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I.  INTRODUCTION

La basilique de Sainte-Marie-Majeure fut édifiée au moment où le concile d’Ephèse proclama en 432, Marie : « Theotokos » c’est-à-dire « Mère de Dieu ».

Cette proclamation avait pour but d’éviter la séparation de l’homme et de Dieu que révèle l’anthropologie biblique, et que Jésus de Nazareth, selon la foi chrétienne en l’Incarnation de Dieu, réalise pleinement en son être.

Deux forts courants s’opposaient à cette double « nature » de Jésus « tout à fait homme, tout à fait Dieu » : l’arianisme et le nestorianisme, courants qui sont loin d’être éteints.

· L’Arianisme (doctrine d’Arius) affirme que Jésus n’est pas l’égal du Père, qu’il n’est pas Dieu comme le Père est Dieu, mais qu’il est seulement un « sur-homme » extraordinaire choisi par le Très-Haut, un très grand prophète.

· Le Nestorianisme (doctrine de Nestorius) affirme que Marie est seulement la mère de Jésus de Nazareth et pas du Christ, Fils de Dieu. Le patriarche de Constantinople excluait de Marie tout rapport à la divinité de Jésus, elle était seulement une « mère porteuse » et son humanité n’aurait entretenu aucun lien avec la sainteté du Seigneur.

Marie ne pouvait plus dès lors être la figure de l’Eglise, c’est-à-dire le modèle de l’âme chrétienne qui conçoit l’enfant-Dieu en son cœur, qui le met au monde dans sa vie de relations, et qui lui donne le nom de Jésus, selon le programme que l’ange Gabriel donna à la Vierge à l’Annonciation.

Ces trois étapes (conception, naissance et confession de foi) ne viennent pas seulement de la bonne volonté de Marie (de son « fiat ») mais aussi de la puissance de l’Esprit agissant dans la Vierge, et capable d’agir également en chaque baptisé. Marie est donc le creuset en lequel l’Alliance s’est réalisée en plénitude, creuset exemplaire pour toute vie - toute âme - chrétienne. 

En faisant de Jésus seulement un grand prophète, Arius interdisait l’union active des deux « natures » qui doit se réaliser en tout être humain à l’imitation de Marie. En faisant seulement de Marie la simple mère de l’homme Jésus, Nestorius niait l’essence divine de toute vie chrétienne, l’action de l’Esprit du Christ que tout être humain est appelé à accueillir.

La basilique de Sainte-Marie-Majeure développait au V° siècle ce programme théologique qui a subi quelques surcharges au cours des siècles, surcharges qui risquent de nous faire oublier l’essentiel : chaque baptisé doit être « virginisé » tout au long de sa vie chrétienne, comme le disait saint Grégoire de Nysse au siècle précédent.

Il nous sera difficile de retrouver la théologie d’Ephèse dans cette magnifique basilique baroque où le clinquant risque de nous éblouir au point d’écraser la simplicité de la foi mariale du V° siècle. Il reste cependant de nombreuses traces de cette théologie dans les 27 mosaïques (sur 42), souvent abîmées, parfois modifiées, qui demeurent sur les murs de la nef. Il nous manque, entre autres, les trois premières et les trois dernières qui ont été détruites au XVI° siècle quand les chapelles Sixtine et Pauline ont été construites. 

En revanche, il nous reste le point de départ et le point d’arrivée de l’histoire biblique représentée dans les mosaïques, qui se trouvent sur le devant de l’arc de triomphe. Il s’agit des évangiles de l’enfance traités d’une façon singulière.

Il semblerait que les neuf mosaïques disparues eurent « heureusement leurs dessins du XVII° siècle conservés »
 ce qui nous permettrait de retrouver aujourd’hui le programme théologique initial. 

A.  Notre projet de catéchèse

Faute de posséder la liste complète de ces scènes bibliques qui ont probablement un lien avec la Vierge, avec la femme dans la Bible, ou peut-être seulement avec « l’âme » chrétienne dont la femme est l’image, nous allons avec l’aide des Pères, tenter d’entrer dans la catéchèse de ces mosaïques choisies pour expliciter Sainte-Marie-Majeure. Etant donné leur état et les manques, il y aura beaucoup d’hypothèses, ce qui rendra notre recherche passionnante.

B.  L’exégèse patristique

L’exégèse patristique semble être inconnue de la catéchèse actuelle qui se suffit de l’exégèse historique, sans voir que cette analyse scientifique du texte accroche les Ecritures à un passé évanescent et le décroche du Christ Vivant et de l’Esprit selon l’enseignement de la grande Tradition de l’Eglise. Cette exégèse exclusive – voire totalitaire – transforme l’intériorité chrétienne en désert, elle coupe la Bible des sacrements, et ôte son fondement spirituel à la prière de l’Eglise. Celle-ci, coupée des Ecritures, n’est plus enracinée dans l’expérience personnelle et ecclésiale de la Parole de Dieu.

Le principe essentiel de l’exégèse chrétienne
 est que toutes les Ecritures ont Dieu comme auteur, l’Esprit comme Inspirateur unique. Ce même Esprit éclaire le Christ dans le baptisé comme il éclairait les innombrables auteurs humains des Ecritures. Voilà pourquoi nos Pères réfèrent toutes les Ecritures au Christ, comme lui-même l’a dit et redit. Voilà aussi pourquoi nos ancêtres dans la foi éclairent les textes bibliques avec d’autres textes bibliques selon le célèbre mot de saint Jérôme partout répété dans les grands textes officiels mais qui reste « lettre morte » en catéchèse : « L’ignorance des Ecritures est l’ignorance du Christ ». Le programme théologique de Sainte-Marie-Majeure nous fera entrer dans l’exégèse chrétienne et ce mystérieux  mouvement de la foi vivante que nos anciens nommaient « allégorie » pour le pas dire « christologie.  

C.  Notre itinéraire catéchétique

Nous commencerons par nous imprégner des scènes des évangiles de l’enfance de l’arc de triomphe édifié par le pape Sixte III dont le nom apparaît au sommet de l’Arc triomphal : « Xystus episcopus plebi Dei ». Puis nous passerons sur le mur gauche de la nef en étudiant les 10 mosaïques du V° siècle qui traitent des trois patriarches Abraham, Isaac, et Jacob. Puis ce sera le mur de droite, les 16 mosaïques qui traitent de Moïse et de Josué.

L’abside a été refaite à la fin du XIII° siècle, et la magnifique mosaïque du couronnement de la Vierge que nous admirons aujourd’hui n’est pas d’origine
. Les premiers couronnements de la Vierge datent du XII° siècle. Au V° siècle, on devait probablement admirer sous l’arc de triomphe, une Vierge à l’enfant du genre de l’icône de la Madone « Salus populi romani » qui se trouve au fond de la chapelle Sixtine.

En bonne théologie, la Mère de Dieu ne devrait jamais être représentée sans l’enfant-Dieu dans ses bras, sinon on en ferait une « déesse » autonome
. 

II.  MOSAÏQUES DE SAINTE MARIE-MAJEURE

Tout en haut, de gauche à droite, de l’arc triomphal, qui semble entourer le mystère qui relie Marie couronnée à son fils, le Logos pré-existant dans toute la Bible juive. Quatre étages de scènes se succèdent : 

N° 0 (au centre de l’étage supérieur) : Le trône de Dieu

Dans une auréole toute ronde entourée de bleu et d‘obscur, de ciel et de mystère, apparaît le trône du Dieu invisible mais présent. De chaque côté Pierre et Paul, le Livre à la main, et juste au dessus dans le ciel, les quatre « Vivants » qui offrent une couronne. Sur le trône, à, la croix (victorieuse) qui jaillit d’une couronne. De part et d’autre, l’extrémité des deux bras du trône, les effigies de Pierre et de Paul. En dessous, sur l’escabeau, il semble qu’on aperçoive le Livre (hébreu) scellé de sept sceaux (Ap 5,1 ss), que l’Agneau ouvre.

N°1 (étage supérieur, à gauche)

En haut, la « maison » de Marie fermée d’un rideau suggèrere peut-être le Temple de Jérusalem où Marie, d’après les apocryphes, résidaient jusqu’à sa puberté. Trois anges aux ailes vertes désignent la Madone assise en habit de princesse, elle file le lin rouge sous un ciel de feu où la colombe (L’Esprit) et l’ange (La Parole) disent ensemble l’étonnante Révélation du Logos pré-existant. 

A droite : Deux autres anges auréolés, aux ailes vertes, sont tournés vers Joseph. Le premier ange témoigne de l’événement de sa main droite ouverte, le second au visage de feu, bénit Joseph en lui annonçant l’étonnante bonne nouvelle de la conception virginale. Celui-ci, les yeux exorbités (ou regardant le ciel), semble se désigner de sa main droite (« Qui suis-je ? », se dit-il peut-être). Le bâton dressé dans la main gauche, évoque-t-il un instant de colère ? 

N°2 (étage supérieur, à droite)

A l’extrême droite de l’image, une maison à colonnades où brille une lampe pendue entre deux rideaux entre-ouverts. Serait-ce la « maison » de Marie et de Joseph (de l’âme méditante et de l’action droite)  où réside le mystère de la Parole de Dieu dans le clair obscur lumineux de la méditation chrétienne ? Au dessus de la porte, le dessin représente curieusement « Rome », assise sur un trône, portant en main une lance et dominant le monde… S’agirait-il de l’universalité de l’Eglise qui profite de la « pax romana » ?

A la gauche de cette maison, un ange sans auréole et aux ailes à moitié cachées, semble rappeler à Joseph, aux yeux fermés, l’ampleur du Mystère caché depuis des générations (Cf. Col 1), mystère de l’Incarnation de Dieu dans le sein de la Vierge, un « sacrement » qui ne se saisit que dans l’intériorité chrétienne éclairée par la grâce, et qu’explicite la scène du dessous, le témoignage des Ecritures présentées dans la nef.

Le sacrifice du « Premier-Né » est évoqué : deux colombes et deux pains sont posés à la porte de la « maison » chrétienne. 

La princesse Marie présente (seule ?) l’enfant au monde : Il est le Sauveur, le Logos incarné. Sa tête est surmontée d’une petite croix dorée.

Puis Joseph (reconnaissable à sa cape dorée) et un ange désignent ensemble une femme vêtue de noir. Représenterait-elle à la fois la prophétesse Anne de l’évangile (Lc 2,36) et aussi l’autre Anne, la mère de Samuel qui préfigurait Marie (1 Sm) ?  Anne signifie « grâce ».

Puis vient Siméon habillé de blanc, il avance, les bras ouverts, prêts à « recevoir » l’Enfant. Siméon est « celui qui écoute » la Parole de Dieu et qui reconnaît l’enfant comme étant le Christ annoncé dans toutes les Ecritures. 

Derrière ce vieux sage aux cheveux blancs, des prêtres, des « docteurs de la Loi » désignent la droite de la scène : la maison chrétienne ouverte sur le sacrifice… du Fils, en clair : l’Eglise ou l’âme chrétienne.

N°2, (à gauche : étage en dessous)

Jésus, vêtu de blanc, auréolé du nimbe crucifère, est seul, sur un trône de gloire, assis sur un grand coussin bleu. Ses pieds n’atteignent pas l’escabeau du trône :l c’est vraiment un enfant-serviteur ! Derrière lui, quatre anges se part et d’autre d’une étoile à huit branches, le désignent comme le Christ ressuscité et glorifié part le Père.

A gauche du trône, une femme en habit de princesse, tient en main un rouleau à moitié ouvert. Son menton est posé sur sa main droite, elle semble méditer. Les savants s’interrogent sur l’identité de cette femme. Ne serait-elle pas l’Eglise méditant les Ecritures, et incarnant la Sagesse de Dieu dans le monde ?

Puis viennent deux mages en bonnet phrygien, ils apportent leur cadeau à l’enfant. Ces païens (des Iraniens !)  semblent sortir d’une ville dont la porte est ouverte. Figurerait-elle l’immense cité païenne : le monde ?

A droite du trône, Marie d’une taille d’enfant, la main gauche posée sur le bord du trône, puis c’est le troisième mage, portant aussi cadeau, il désigne l’étoile. C’est enfin Joseph qui témoigne de la gloire de l’Enfant « assis sur le trône de gloire, assis parce qu’enseignant les cœurs attentifs aux Ecritures.

N°3 ( à droite : étage en dessous)

D’une grande cité (Jérusalem à n’en pas douter), sort un cortège d’hommes très divers qui se dirigent tous vers Jésus, et le désigne. En tête, un roi : serait-ce David et, près de lui, un prophète : Elie et/ou Jean-Baptiste ? Derrière ces deux personnages « phares » de l’Ancienne Alliance, se presse la multitude des témoins bibliques qui s’avancent vers Jésus. Il s’agirait alors du témoignage des « saints de l’Ancien Testament », comme les appellent nos Pères.

Derrière Jésus (habillé de blanc, nimbé de la croix et revêtu du pallium) se tiennent Joseph et Marie, entourés de quatre anges. Quatre comme une totalité : ce témoignage ne s’adresse-t-il pas au monde entier ? 

N°4 (à droite, étage en dessous)

Les trois mages venant, de la « cité » païenne, sont bénis par Hérode, assis sur son trône, protégé par les murs de Jérusalem qui jouxtent le scène. Le premier mage amorce un geste de bénédiction, et le second est dubitatif avec sa main sous son menton. Derrière lui, ses deux gardes du corps. A sa droite, deux écoutent maintenant Hérode qui leur révèle la naissance du Messie à Bethléem de Judée. Derrière lui, des soldats et, à sa droite, deux prêtres juifs, ses conseillers ecclésiastiques, déroulent un rouleau du Livre (le Livre de Michée au chapitre V).

Hérode est auréolé de lumière, c’est un saint et même le seul saint du tableau. Malgré ses mauvaises intentions, n’a-t-il pas écouté la Parole de Dieu qui a permis  - et permet toujours - la Révélation du Mystère, la réalisation de « l’économie du salut ». Le tyran a donc raison de bénir (de dire du bien des) les mages et de les envoyer à Bethléem, la « Maison du pain », le lieu eucharistique où la grâce sanctifie. Sa violence va certes conduire les « saints Innocents » à la Résurrection (scène de gauche), saints innocents que la Tradition assimile aux grands témoins de la foi que sont les martyrs.

N°3 (à gauche, étage en dessous)

A droite de la scène, la foule des femmes arrivent, leur bébé dans les bras ; leurs cheveux sont dénoués en signe de douleur. Ils semblerait que les nourrissons ont une tête d’adulte pour évoquer le jeu de mots latin où « puer » (l’enfant) signifie aussi serviteur. 

Un soldat, suivi de deux collègues, présente à « saint Hérode » l’immense foule des mères éplorées portant leur « enfant » innocent. Le roi est assis sur son trône mais . des travaux ont tronqué la scène et on ne voit plus aujourd’hui que les jambes du monarque. Hérode bénit ces femmes et leurs progénitures. Ces innombrables mères, dressées comme des ressuscitées, sont dignes. Ici, nuls cris, nuls pleurs, nulle violence… Leur châle blanc ne désignerait-il pas le Baptême ? Peuple de martyrs, foule de témoins de la Résurrection de Jésus et de sa mère Marie (symbole historique de l’Eglise qui vient). La Résurrection est d’ailleurs suggérée juste au dessus par l’Enfant assis sur son trône de gloire.

Remarque : Le tableau de la « dormition », situé en bas et au centre de cet immense ensemble iconographique, rappelle cette icône émouvante venant de la patristique, de Jésus qui porte sa mère dans ses bras comme elle-même le portait quand il était nourrisson. La relation « mère-enfant » traverse la scène sacramentelle des « Saints-Innocents ».

N°4a (à gauche, étage inférieur).

Jérusalem est fermée, six moutons attendent à la porte. Une croix pend à l’entrée… La ville est celle de la mort et de la Résurrection du Seigneur, celle d’où la vieille Bible est partie - et part toujours - pour annoncer au monde entier la « Bonne Nouvelle » de la Résurrection du Christ.  La ville « qui massacre les prophètes » est bien l’origine de l’itinéraire biblique que nous allons maintenant suivre en regardant les fresques de la nef qui évoquent, à la lumière de l’Esprit, la pré-existence du Logos, la présence vivante de la Parole faite chair dans l’historie d’Israël.

N°4b (à droite, étage inférieur). 

De l’autre côté de l’arc triomphal, c’est Bethléem, la « maison eucharistique » qu’est l’Eglise et qu’est aussi, par le même fait, toute âme croyante. Là, s’expérimente le Mystère pascal des enfants de Dieu. Devant sa porte fermée, six autres moutons attendent son ouverture.

Six moutons devant Jérusalem et six autres devant Bethléem : douze en tout ! N’est-ce pas la totalité du troupeau du Bon Pasteur, Juifs (venant de Jérusalem) et païens (venant de Bethléem)  réunis comme le dit explicitement l’épître aux Ephésiens ? 

A gauche, l’itinéraire chrétien part de Bethléem, il est balisé par les fresques bibliques, d’abord Abraham dont la foi reste exemplaire (Hé 13, 8-19), puis Isaac (Hé 13,20) et surtout Jacob, image de Jésus (fils de Joseph) (Hé 13,21). 

A droite de la nef, c’est l’histoire de Moïse  (13, 24-29) puis celle de Josué (Hé 13, 30-31) que les chrétiens lisent aussi en référence au Verbe de Dieu qui préexiste dans toute l’histoire biblique.

La tradition chrétienne commente de cette manière prophétique tous les personnages de l’Ancien Testament, d’Adam au dernier prophète
. La thématique de la basilique a fait un tri dans les scènes d’Ecriture sans doute pour des raisons mariales. Il nous appartiendra de le découvrir.

N°5 : Melchisédech

Le ciel est de feu, et le Christ y descend soudain comme l’évoque le mouvement de son manteau. La main droite du Seigneur s’ouvre vers la terre comme s’il donnait Melchisédech à Abraham. L’épître aux Hébreux dit que le prêtre du Très-Haut est le Christ lui-même (Hé 7, 1-10). Les visages des deux personnages se ressemblent d’ailleurs.

Le prêtre offre à Abraham courageux, juste et équitable, qui vient de délivrer Lot et sa famille de la main de rois-brigands, le pain et une grande « jarre » de vin (Gn 14, 17-24). Les Pères y voient une allusion à la future eucharistie.

N°6 : Le chêne de Mambré (ou de la « vision ») en Gn 18.

En haut (dans un ciel de feu ou dans l’arbre - de vie -), Abraham se précipite pour accueillir les trois voyageurs. Celui du centre est entouré d’une mandorle : c’est le Christ ! 

Remarquons tout de suite qu’Abraham n’a pas d’auréole mais qu’il est entouré d’une ombre mystérieuse. Ne serait-ce pas le Logos préexistant (le Verbe de Dieu) qui l’accompagne avant qu’il ne s’incarne en Jésus puis dans son « Corps », l’Eglise ? Ce Logos préexistant à son Incarnation en Marie est au cœur de la théologie du II° siècle, notamment celle de saint Justin.

A gauche, en dessous, sortie de la maison d’où elle entendrait les anges parler à son mari. La maison, qui jouxte le chêne de Membré (l’Arbre de vie ?) est curieusement marquée par la croix, comme si elle annonçait et figurait l’intériorité chrétienne qu’édifie la Parole d’en haut. Sara, figure de l’Eglise, cuit sous la cendre les pains (figures eucharistiques) tandis que son mari la bénit. Le serviteur, sans doute Eliezer, propose le veau gras (« beau et tendre » qui, d’après les Pères, évoque Jésus). A qui le sert-il ? A l’ange du centre - image du Christ - qui tend la main en accord avec l’ancienne prophétie. 

Sur la table, à droite, les trois « mesures de farine » qui contiennent le ferment de l’Evangile (Mt 13,33). L’urne de vin (semblable à celle de l’image précédente) semble « cachée » sous la table. Le vin eucharistique circule en effet comme le sang « caché » dans le corps du Christ qui est l’Eglise. Ce  « vin » - l’amour qui vient d’en haut - unit ensemble les membres de ce même Corps. 

N°8 : Séparation d’Abraham et de Lot (Gn 13)

A gauche, Abraham (au visage triste) et sa famille, à droite Lot (triste également) et la sienne. Abraham et Sara resteront sur la terre pauvre (arbre, petite maison). Le couple a curieusement un enfant qui est sans doute le jeune adopté Eliezer, celui-ci regarde dans la direction opposée à Sodome (la maison d’Abraham). En revanche, Lot et sa femme (sans nom) et leurs deux filles se dirigent vers la droite, vers la ville aux richesses ténébreuses et à la moralité douteuse.

Les deux bergers du bas (avec chacun son arbre) sont-ils là pour rappeler que les deux patriarches du haut sont les « bergers » de peuples qui doivent se séparer ? (très abîmés et très restaurés)

N°9 : Isaac bénit Jacob (Gn 25,30…)

Isaac va mourir, allongé sur son lit à la porte de chez lui, il est aveugle, il décide de bénir son fils aîné. Un enfant lui apporte une nourriture (dorée ?) qu’il a placée sur une petite table tripode placée à côté de son vieux père. On connaît le stratagème imaginé par Rébecca (à droite de la scène) pour que le plus jeune de ses fils (Jacob)  devienne le plus grand, qu’il soit le « premier-né » à la place de son frère Esaü.

Esaü est un homme « physique », sans culture, il vit dans l’instant présent (dans l’espace) et non le temps, il est dominé par ses passions. Un jour de grande faim,  il échange son droit d’aînesse contre un plat de lentilles. En revanche, le jeune Jacob a la culture biblique de sa mère.

Les Pères rattachent la robe qui habille Jacob à celle du fils prodigue (robe de l’intériorité première), tandis que la peau de chevreau évoque pour eux celle du fils aîné de la parabole qui dit n’avoir même pas eu un chevreau pour festoyer avec ses amis (robe de l’extériorité païenne).
 Le paysage édénique (à gauche) représente la bénédiction du patriarche : « L’odeur de mon fils est comme l’odeur d’un champ fertile… l’abondance du blé et du vin… » (Gn 27, 27-29).

En dessous, la scène est quasiment effacée, il ne reste que deux têtes, sans doute celle de Rebecca et celle d’Esaü qui demande à son père une bénédiction, mais ce qui est dit est dit ! 

N°10 : L’accueil de Jacob et le piège imaginé par Laban

 En haut, Rachel semble revenir du puits avec le troupeau, elle annonce à son père la venue de Jacob, son neveu (Gn 29,12). Laban sort de chez lui. Léa se tient près de la porte ouverte.

En bas, Laban et Jacob s’embrassent. Derrière Laban, une femme immense, sa fille aînée Léa qui sera un obstacle à l’amour de Jacob pour Rachel. A droite, Rachel à la porte de sa maison (Gn 29, 13-14), et Laban (le vieux père) introduit Jacob (le jeune dont les yeux sont fixés sur sa bien aimée) dans la maison de Rachel. Entre eux deux : Léa ! 

N°10 bis : Jacob travaille sept années pour pouvoir épouser Rachel (Gn 29, 14-19)

(Seule reste l’image supérieure)

A gauche de l’image, Jacob, présenté sous un arbre vert, travaille pendant sept ans pour « gagner » Rachel. Au centre, quatre personnages, Laban qui désigne Jacob de la main droite et tient Rachel de la main gauche, Rachel (petite et vêtue de couleur orangée), à droite Léa (grande : première née) et entre les deux femmes un personnage habillé de jaune (?). A droite de l’image, Jacob en tenue de berger se présente à Laban pour réclamer son dû après ses sept années de labeur. Derrière lui, deux bergers, sans doute, ses témoins. 

La scène inférieure est totalement effacée : ce pourrait être la nuit de noces.

N° 11 : Du conflit au mariage avec Rachel

En haut et à gauche de l’image : Jacob (avec son bâton) se précipite sur Laban quand il a pris conscience du subterfuge nocturne (Gn 29, 22-29). Son troupeau est sous l’arbre, derrière lui ; un berger est présent à la scène. A droite de l’image, à la porte de la maison : Laban et ses deux filles. Aux pieds de Jacob, une brebis (un agneau ?) aux pattes rouges. Un nouveau contrat de sept ans de travail va être négocié.

En bas (image à moitié restaurée) : Sept jours plus tard, les jeunes époux sont mariés par Laban, ils se donnent la main. Léa tient le bras droit de Rachel comme pour indiquer le « mariage à trois ». Derrière Jacob, un berger, son témoin. A gauche de l’image, Laban invite trois de ses amis, sans doute comme témoins du nouveau contrat.

N°12 : Sept ans plus tard : la division des troupeaux (Gn 30, 28-43)

Image supérieure : A gauche Laban et deux bergers (en haut, deux cabanes de bergers), à droite Jacob, bâton en main, et deux autre bergers (en haut, une maison). Jacob veut rentrer chez lui et demande à Laban son salaire. 

Image inférieure : Jacob propose à Laban de ne prendre que les chèvres et les moutons rayés (peu nombreux). Jacob est habillé d’un costume neuf. Le Seigneur agit pour donner un grand troupeau à Jacob (Gn 31,4). La scène semble montrer les bergers occupés à présenter les baguettes rayées aux bêtes qui, à plusieurs endroits, se multiplient ainsi… rayées ! 

N°13 : La bénédiction divine 

Partie supérieure : Un arbre gigantesque sépare les deux scènes A droite, le Seigneur apparaît à Jacob et lui confirme qu’il l’accompagne son action et son départ.  

A gauche, au puits, les bêtes s’accouplent devant des baguettes rayées (dans le sens de la longueur ?!). Le troupeau de Jacob grandit : A chaque fois que Laban dit « ce qui est rayé est ton salaire », les bêtes mettent aussitôt bas des petits rayés (Gn 31,4). Dieu agit, dirait-on.

Partie inférieure : La scène a lieu devant la maison de Jacob où une lampe est accrochée. Jacob explique à ses deux femmes (et trois enfants dont Joseph qui vient de naître) ce qui se passe : l’ordre de Dieu et la multiplication des troupeaux (Gn 31, 11-13). Derrière Jacob, deux bergers discutent des événements.

N° 14 : Rencontre de Jacob et Esaü

Cette mosaïque devait être précédée d’au moins un double tableau qui présentait le combat de Jacob et le passage du gué du Yaboq.

En haut, à gauche : Esaü, devenu roi de Séïr (cf. sa couronne), entouré de deux soldats et habillé en chef de guerre, sort d’une ville fortifiée. En face de lui : les deux messagers de Jacob se présentent à Esaü. De l’autre côté d’un arbre qui partage l’image en deux, Jacob (au centre) et ses deux femmes semblent écouter le rapport des deux messagers qui apportent les informations : ils annoncent l’arrivée d’Esaü avec 400 hommes  (Gn 32, 4-8).

En bas, la scène est presque complètement effacée : ce serait peut-être la rencontre des deux frères. A gauche, l’armée d’Esaü, et à droite Jacob qui arrive les mains nues. Au centre, les deux frères s’embrassent (Gn 33, 1-4).

N°15 : L’affaire Dina à Sichem

Il manque encore un tableau qui a été remplacé par une image plus récente. Ce pourrait être l’installation de la « maison de Jacob » sur les terres de Sichem, après contrat évidemment avec les indigènes.

Le contexte (Gn 33, 19 et Gn 34, 1-4…) : Dina, fille aînée de Léa est violée par l’indigène Sichem fils d’Emor (roi du lieu) qui l’aime et veut la prendre pour femme. Les gens de Sichem sortent alors de leur cité pour s’expliquer avec Jacob (vieilli) et ses fils. Au fond, on voit la « maison de Jacob ».

En haut, Jacob, très vieux patriarche au visage plutôt triste, et deux de ses fils furieux entendent les « incirconcis » de Sichem représentés par trois personnages importants qui se tiennent à droite de l’image. La ville de Sichem se dresse derrière eux sur une montagne. Un contrat est alors signé : une alliance est possible entre les deux peuples si les Sichémites acceptent de se faire circoncire. 

En bas, la scène est très abîmée et à moitié effacée. Sichem et son père Hamor expliquent à leurs compatriotes qu’ils doivent se faire circoncire pour que des mariages soient possibles avec les fils de Jacob. 

Il existait apparemment deux tableaux qui ont aujourd’hui disparu, ils présentaient sans doute les fils de Jacob, notamment les deux enfants de Rachel : l’illustre Joseph et Benjamin. N’oublions pas que Joseph fit descendre Israël en Egypte, et de l’autre côté du mur, on assiste à la sortie d’Egypte avec Moïse. Joseph est un maillon essentiel dans l’histoire linéaire. Grâce à Joseph, Jacob-Jésus est descendu en Egypte comme le suggère le discours d’Etienne au chapitre 7 des Actes des Apôtres.

A.  MUR DE DROITE DE LA BASILIQUE (du chœur au fond de la nef)

N° 16 : Moïse adopté par la fille du pharaon

En haut, A gauche, la Princesse d’Egypte (qui ressemble à la Vierge de l’abside) est assise sur son trône à la porte du palais. Cinq femmes de haut rang l’accompagnent (Cf. Ex 2,10).. La femme située à l’extrême droite, portant une corbeille de fruits, semble la plus âgée (serait-ce la mère de Moïse ?) L’enfant est habillé de somptueux vêtements et présenté par l’une d’elle (serait-ce sa sœur ?) à la princesse. Pourquoi ? Apparemment pour recevoir un trésor (des bijoux ?) que porte la voisine de la princesse. L’épître aux Hébreux (11,24) dit : Par la foi, Moïse devenu grand, fils d’une fille d’un Pharaon… Serait-ce une cérémonie de filiation ?  

Au ciel, une main (on dirait une patte) sort de la nuée… 

Les Pères explicite cette ligne : En effet, la fille du Pharaon annonce l’Eglise, et l’enfant « Moïse » préfigure l’enfant « Jésus ». 

En bas : Moïse est debout dans un amphithéâtre, il discute avec les sages égyptiens, ce qui nous rappelle la scène de Jésus au milieu des docteurs (Lc 2, 41-50). Une foule admire l’intelligence du jeune garçon dont il est dit dans les Actes des Apôtres (7,22) « instruit de toute la sagesse des Egyptiens, et puissant en paroles et en œuvres. Moïse serait bien une préfiguration de l’enfant Jésus… 

N°17 : Le Mariage de Moïse et le Buisson ardent

En haut : Mariage de Moïse (accompagné de quatre hommes) et Sippora, fille de Jethro, (entourée de trois femmes). L’officiant est Jethro (ou Réhuel comme en Ex 2,18), le « prêtre du Dieu - très - Haut », d’où, sans doute, l’immense stature qu’il a sur l’image (Ex 2,21). La scène se passe sous un grand voile déployé en forme de parapluie, qui se détache sur le ciel. Tout, dans ce tableau, respire le divin.

En bas : Au centre de la scène, le berger Moïse, vêtu de bleu. C’est un jeune homme, alors que la Bible le dit vieillard (Il a 80 ans). A droite du tableau, une scène pastorale sur une petite colline, le Mont Sinaï. Un berger, assis et vêtu de blanc garde sept moutons, n’a pas de bâton, il semble tourner le dos au « buisson ardent » (Ex 3, 1 ss), à ces stries de feu qui brûlent juste au dessus de la colline. En regardant de près, il semblerait que l’homme tienne en main une statuette (à la place du bâton). Un autre berger, vêtu de jaune et muni d’un bâton, garde cinq moutons autour d’un arbre vert. A l’inverse du précédent, il est tourné vers le feu. Que représentent ces deux troupeaux ?

Moïse, lui, appuyé sur son, bâton, est tourné vers le feu, mais semble fixer l’arbre vert qui se dresse juste devant lui. Peut-être même discute-t-il avec cet arbre ? Sa main droite est ouverte vers le berger aux cinq moutons.

N°18 : La traversée de la Mer Rouge

Il manque au moins trois tableaux : la lutte de Moïse avec le Pharaon suivie des règles de la Pâque juive sur les premiers-nés et sur la manducation de l’agneau.

Sur tout le côté gauche de la scène, dans un dégradé de têtes, le peuple hébreu traverse la mer à la suite de Moïse qui est déjà la terre ferme. Moïse, jeune homme, vêtu d’une tunique blanche et du pallium, a en main sa baguette qui est dirigée vers les eaux. Près de lui, on remarque Aaron et une femme, sans doute Myriam (et même un enfant ?). Une nuée blanche semble séparer les Hébreux des Egyptiens, dont parle le récit biblique (Ex 15,24).

De l’autre côté de la mer, les Egyptiens, à pied ou à cheval, armés de lances et de boucliers, sortent d’une grande ville, et se précipitent sur les Hébreux en voulant traverser les eaux. Au milieu de la mer, un immense pharaon est en train de se noyer, cherchant à se protéger de la mort avec son bouclier. Son char est en train de couler, renversé par les flots. De nombreux boucliers, incapables de sauver, flottent sur les eaux. 

A droite, l’armée du Pharaon sort de la ville païenne : ses soldats, ses chars et ses chevaux. Dans la mer flottent des boucliers, et l’on voit le Pharaon à la cape rouge, en train de se noyer (Ps 136,15). Les Pères ont ici une parole baptismale : Le pharaon noyé, c’est le Satan noyé dans les eaux du Baptême. Moïse est une figure du Christ Sauveur qui fait sortir les baptisés de « l’Egypte de ce monde ».

Pour la tradition baptismale chrétienne la plus ancienne, le Pharaon noyé représente la fin de Satan. 

N°20 : La manne et les cailles

Image supérieure : A gauche, les hébreux murmurent contre Moïse et Aaron dans le désert (Ex 16). On voit Aaron face aux contestataires. A droite, le Seigneur apparaît à Moïse dans les cieux (nuages rouges). Ils se parlent.

Image inférieure : Les cailles tombent du ciel, et les Hébreux affamés se précipitent pour les ramasser. Moïse, Aaron et un troisième personnage (sans doute Ur) témoignent de la merveille divine.

Il manque l’épisode de la manne qui devrait venir juste après. Existait-il ? 

N°21 : Les eaux de Meriba et le refus d’Edom (Nb 20, 1-21)

En haut : A gauche de l’image, après trois jours de marche dans le désert (jaune), le peuple murmure contre Moïse, car l’eau enfin trouvée à Mara est amère et imbuvable. A droite, du haut du ciel, le Seigneur ordonne à Moïse de plonger un « bois » (jaune et rouge) inconnu dans l’eau amère qui devint douce et bonne à boire. A droite, les Israélites boivent l’eau devenue buvable dans un buisson de verdure. 

Les Pères voient ici une préfiguration du bois de la Croix qui transforme la mort en vie.

Ce tableau déroge à la chronologie biblique. La scène de Mara (Ex 15, 22-25) se situe avant le don des cailles et de la manne. On attendrait plutôt l’eau qui jaillit du rocher de l’Horeb mais, comme le remarquent certains commentateurs, les deux scènes disent presque la même symbolique : le « bois » de Moïse change « l’eau morte » en « eau vive », ou bien « l’eau amère » en « eau douce ».

La scène d’en bas : A gauche, ou bien ce sont les gens d’Edom, bouleversés par la sortie des Hébreux d’Egypte qui refusent aux Hébreux le passage sur leur territoire (Ex 15,15). Ou bien ce sont les Amalécites qui « vinrent à la rencontre » de Moïse sur le chemin de la Terre Promise. Moïse et Aaron sont auréolés de lumière, ce qui montre combien Dieu (ou l’Esprit) est à l’origine des prodiges de la sortie d’Egypte. Edom et Amlaleq le savent : leur bouclier est également entouré de la lumière divine  comme si la rencontre était inspirée par le Seigneur. 

Il est probable que ce soit donc le combat contre Amaleq qui soit ici mis en scène car il évoque dans la Tradition chrétienne la puissance de la Croix contre Satan (Amaleq). « D’âge en âge le Seigneur est en guerre contre Amaleq » (Ex 17,16).

N°22 : Victoire sur Amaleq (Ex 17, 8-16)

D’ailleurs, dans le tableau suivant, le cadre ne change pas : c’est apparemment la même ville. Les Amalécites sortent de leur « tanière » en grand nombre pour attaquer les Hébreux (à droite). Moïse, les bras en croix, prie sur la colline, assisté par Our (à notre droite près de l’arbre vert) et Aaron. Le Seigneur entend sa prière (à gauche, éclairs dans le ciel). 

Les Pères comparent Moïse à Jésus en croix qui prient pour le combat que les baptisés mènent contre les Amalécites (intérieurs). Josué, le général de l’armée céleste, est pour eux (à partir d’Origène, III°siècle) une figure de Jésus.

N°23 : Le refus d’entrer en Terre Promise.

En haut, les émissaires (Josué en tête habillé de vert) viennent rendre compte à Moïse et à Aaron qui sortent de la Tente de Réunion où l’arche d’Alliance est déposée. Ils viennent rendre compte de leur reconnaissance du pays de Canaan où « coulent le lait et le miel » : De terribles obstacles s’annoncent, les Amalécites sont puissants et leurs cités sont fortifiées ! Derrière eux, on aperçoit la ville de Jéricho avec ses célèbres murailles (Nb 13, 26-33).

En bas, Le peuple alors prend peur, refuse d’entrer en Terre Promise, et veut lapider Moïse, Josué et Caleb mais Dieu les prend sous sa protection dans la tente de Réunion située à droite de l’image reconnaissable par les marches (de l’autel), la lampe du sanctuaire), les rideaux (comme un jubé) et surtout l’Arche d’Alliance qui est ici bien visible (Nb 14,10ss). On voit la main de Dieu apparaître dans le ciel.

N°24 : La fin de la vie de Moïse

L’Arche d’Alliance est la main courante qui unit cette suite de tableaux. 

A gauche de l’image supérieure, Moïse chante son « cantique », il fait mémoire du « Rocher » sur lequel l’histoire d’Israël est fondée (Dt 32) : Moïse a ses pieds sur un rocher. Le Législateur a fini d’écrire la Loi qu’il transmet à Josué son successeur. La Loi est déposée dans l’Arche d’Alliance (Dt 31, 12-26).

A droite, Moïse meurt sur le Mont Nebo (du prophète) après avoir vu de loin la Terre Promise (Dt 34). Le Prophète , seul, semble dormir sur un socle au sommet lumineux mais barré par des grosses stries qui semblent en interdire l’accès. D’ailleurs le groupe des Israélites, tournent le dos à ce lieu où Moïse repose.

Les Pères pensent que si Moïse meurt au désert sans entrer en Terre Promise, c’est que la Loi de Moïse prépare et apporte la base morale indispensable de l’expérience chrétienne préfigurée par le combat de Josué-Jésus sur les peuples de Canaan (peuple de « démons » intérieurs). 

Image inférieure : La marche du peuple de Dieu va se poursuivre sans Moïse mais avec la Loi. Prêtres et lévites portent l’arche vers la Terre Promise. Josué a reçu cet ordre du Seigneur (Jos 1, 1-5).

N° 25 : La traversée du Jourdain

Les prêtres transportent l’arche en Terre Promise, le peuple suit. C’est le temps de la moisson, les eaux du Jourdain (qui viennent du haut de l’image) sont normalement hautes, mais là, elles s’arrêtent de couler pour permettre à l’Arche et aux Hébreux de traverser le fleuve à pieds secs. 

La Tradition voit en l’Arche d’Alliance une figure de Marie qui porte en elle la Loi de Dieu.

A gauche de l’image, chaque représentant des 12 tribus transporte une lourde pierre pour édifier une stèle commémorative (Jos 4, 1-9). A droite de l’image, l’arche traverse suivie par le peuple en arme. Josué, la main droite ouverte en signe de confiance et le bâton en main gauche, assiste au passage (Jos 3, 14-17).

Sur le tableau du bas, Josué et le peuple arrivent devant Jéricho (Jos 6,1). Deux hommes précèdent Josué, ce sont sans doute les deux espions que le successeur de Moïse pousse devant lui pour sonder le pays (Jos 2,1). Ils iront s’allier à Rahab, la prostituée (Jos 2, 8-21) que l’on voit en haut des murs (en bleu) sans doute avec les explorateurs. Notons que cette scène aurait dû se trouver avant la traversée du Jourdain, mais la scène principale est bien l’entrée en Terre Promise qui commande toute la fin de l’histoire.

N°26 : Préparations de l’attaque de Jéricho (Jos 5, 3-15 et 2, 8-21)

Image du haut : Josué, vêtu de l’habit militaire mais curieusement sans arme, s’incline devant le Chef de l’armée céleste, sa lance en main droite et dont la tête est grandement auréolée. Derrière lui, sept soldats. Le successeur de Moïse demande des instructions à ce mystérieux personnage céleste pour l’attaque de Jéricho (Jos 5, 13-15).

La Tradition chrétienne voit en lui une figure de Jésus, ou de l’Archange Saint-Michel qui, dans la foi, est lui-même une figure du Logos pré-existant. Son nom en effet nous interroge : « Mi kaël ? » : « Qui est comme Dieu ? »

L’image du bas n’est pas à sa place, elle devrait être placée avant celle du dessus. Les deux espions envoyés par Josué pour reconnaître les lieux (dont l’un a un bouclier), descendent des murailles de Jéricho, aidés par la prostituée Rahab (habillée en bleu) (Jos 2, 8-21). Puis, on voit les deux hommes rendent compte ensuite à Josué du succès de leur mission et de l’aide fournie pas la prostituée (2, 23-24).

Pourquoi cette inversion dans la chronologie biblique ? On dirait que l’image du bas rejoint la parole du Chef de l’armée céleste à Josué. La victoire est assurée, la famille de la prostituée confiante est sauvée… en Jésus-Christ.

N°27 : La chute de Jéricho (Jos 6)

Les deux tableaux sont associés : en haut Jéricho s’écroule, en bas l’arche tourne autour de la ville.

L’image du haut : Un mur déjà s’écroule devant deux groupes de soldats qui évoquent l’encerclement de la cité. L’armée est arrêtée et passive, la victoire ne vient pas d’elle. Tout en haut, juste devant sa maison, Rahab assiste à la scène. Rappelons que l’événement se réalise un jour de sabbat.

L’image du bas. L’Arche d’Alliance, dont on connaît la signification chrétienne, est portée par quatre prêtres. Six trompettes sonnent, et leur « souffle » puissant fait tomber les murailles des l’idolâtrie (Jos 6, 15-16 et 20). La ville est prise et la prostituée est épargnée ainsi que sa famille (Jos 6, 22-25). A la suite de l’épître aux Hébreux (He 11, 3-4), les Pères voient en elle une figure de l’Eglise païenne convertie à Jésus-Josué… au delà du grand sabbat qui précède la Résurrection.

N°28 : Josué sauve Gabaon

L’image du haut est double. A gauche, Josué qui se détache sur un cercle en partie doré, formé par deux boucliers, accueille deux émissaires d’une ville attaquée par une forte armée. C’est probablement Gabaon, et non Aï comme on le dit parfois, submergée par les Amorites (Jos 10,6).

Les Gabaonites, effrayés par la réputation des Israëlites, s’étaient déguisés en loqueteux et  mis sous la protection de Josué en faisant servant de rester fidèles au Seigneur (Jos 9). Du fait de cette trahison, les autres rois amorites marchèrent contre Gabaon pour la détruire. C’est alors qu’ils appelèrent Josué (Jésus) à leur secours.

L’image du bas, à gauche, Josué au large bouclier doré et armé d’une lance, écoute le Seigneur. Celui-ci lui apparaît au dessus d’une montagne devant laquelle se détache un petit arbre (de vie) : Josué n’a rien à craindre de la coalition des 5 rois Amorites (Jos 10,8). 

A droite de l’image, séparée en deux par un mince arbre vert, Josué, personnage important, chevauche un cheval au milieu de ses troupes en armes, il semble se diriger vers Gabaon. (Jos 10,9).

N°29 : La déroute des Amorites

En haut, Josué, après une marche nocturne, et avec l’aide du Seigneur, surprend et bouscule les Amorites. Josué (Jésus), chevauchant son cheval de guerre et brandissant sa lance, est au centre de la scène. Certains soldats sont écrasés, d’autres s’enfuient de devant lui. 

En bas, Josué poursuit les fuyards pour les exterminer. « Le Seigneur lança du ciel sur eux d’énormes grêlons… qui les assommèrent. Il en mourut plus sous les grêlons que sous le tranchant de l’épée des Israélites » (Jos 10, 11-12). On voit la main de Dieu jeter les grêlons. C’est la scène que le tableau représente. Josué, descendu de sa monture, est à la tête de ses soldats, il semble lui-même surpris par l’intervention divine ; il est arrêté, la main droite ouverte en signe de témoignage. Devant lui, posé à terre son bouclier doré, c’est-à-dire, n’en doutons pas : sa foi ! Un cheval minuscule (le sien ?) saute ce bouclier de lumière avec ceux qui fuient à pieds et à cheval. Dans la Bible, le cheval symbolise la force bestiale de l’homme.

Où vont ces hommes ? Sans doute se cacher dans la grotte où ils seront retrouvés par Josué et punis de mort (Jos 10, 16-27). Le refus du Seigneur conduit à la mort.

N°30 : Josué arrête le soleil et la lune (Jos 10, 12-13)

Josué, comme un géant, debout sur un rocher, domine toute la scène, tous les soldats qui l’entourent. Remarquons qu’il n’a plus de bouclier mais seulement une lance immense. Ce « Jésus » tend le bras vers soleil et la lune afin que le temps s’arrête et que la victoire contre ses ennemis soit complète et définitive. Le ciel est rouge. Ainsi dit la Bible : « Soleil, arrête-toi sur Gabaon, et toi, lune, sur la vallée d’Ayyalon ! Et le soleil s’arrêta et la lune se tint immobile » (Jos 10, 12-13).

La Tradition chrétienne voit en cette scène la victoire du Christ sur l’univers entier et le passage du temps à l’éternité de l’amour. (Cf. saint Justin, Dialogue N° 113).

N°31 : Jugement des rois Amorites 

En haut, Josué est au centre de la scène, le bouclier doré derrière lui, en guise de dossier. Des soldats lui présentent les 5 rois Amorrites, extraits de leur grotte, les mains liés dans le dos, apparemment terrorisés. Ils sont condamnés à mort car « le Seigneur traitera ainsi tous les ennemis que vous aurez à combattre » (Jos 10, 22-25).

La scène du bas est très abîmée, elle pourrait peut-être représenter les 5 rois qui sortent de la caverne où ils étaient enfermés (Jos 10, 16-27). A gauche, Josué (avec son même bouclier dans le dos) et un groupe de soldats, les interpellent ; il tient en mains deux sortes de sacs noirs… 

Ou bien Josué interpelle des pillards qui ont transgressé la Loi de l’anathème (comme en Jos 6, 10-12).

III.  COMMENTAIRES DES PERES

A.  SAINT JÉRÔME (IV°s)
 Genèse 14, 1-24

1.  Melchisédech, figure du Christ

Dans l'Écriture, Melchisédech est présenté comme le prêtre du Dieu Très-Haut; et pourtant il n'a pas reçu la circoncision, il n'a pas été consacré par les rites de la loi, il n'appartient pas à la race d'Aaron. Cela ne doit pas nous étonner. Abel, Hénok et Noé, eux aussi, ont offert des sacrifices qui furent agréés de Dieu. Et Job à son tour - nous le lisons dans le livre qui porte son nom - exerça en personne les fonctions sacerdotales : il offrait des sacrifices et, chaque jour, pour ses enfants, immolait des victimes. Or Job, lui non plus, n'appartenait pas à la race de Lévi; il était de la descendance d'Esaü.

Il y a plus : presque tous les Saints, les Patriarches et les Prophètes de l'Ancien Testament ont préfiguré quelque trait de la personne du Sauveur. Ainsi Noé, enivré et dévêtu dans sa propre maison, devenu objet de dérision pour son fils aîné, annonce-t-il le Christ humilié et méprisé par les gens de son peuple. Samson, en aimant une courtisane, la pauvre Dalila, puis en terrassant beaucoup plus d'ennemis par sa mort qu'il n'en avait tué de son vivant, fait présager la mort du Christ. Melchisédech, lui aussi, est une figure du Christ : n'étant pas juif de race mais cananéen, il anticipa, par son sacerdoce, celui du Fils de Dieu, comme le dit le psaume 110 : Tu es prêtre pour l'éternité selon l'ordre de Melchisédech.

Cet ordre de Melchisédech a été interprété de façons très diverses : d'abord, seul, Melchisédech fut à la fois roi et prêtre. Puis, c'est avant l'établissement de la circoncision qu'il exerça son ministère : il montrait par là que ce n'est pas des Juifs que les païens ont reçu le sacerdoce, mais bien les Juifs des païens. (...) Melchisédech enfin n'a pas immolé des victimes de chair et de sang, ni reçu dans ses mains des entrailles d'animaux privés de raison, mais il a inauguré le sacrement du Christ par un sacrifice simple et pur, l'offrande du pain et du vin.

En outre, l'Épître aux Hébreux expose longuement d'autres ressemblances entre Melchisédech et le Christ. Melchisédech, dont le nom signifie <c roi juste », était roi de Salem, c'est-à-dire « roi de paix ». Il était sans père, sans mère, sans généalogie (7, 2-3). (...) Par ces mots, l'Apôtre souligne que Melchisédech apparaît subitement dans la Genèse, allant à la rencontre d'Abraham qui s'en revenait après le massacre de ses ennemis. Ni avant ni après, le nom de Melchisédech ne se retrouve dans le livre saint. Son sacerdoce est donc une figure du sacerdoce du Christ et de son Église, sacerdoce éternel, sans limites dans le passé comme dans l'avenir, tandis que le sacerdoce d'Aaron, chez les Juifs, eut un commencement et une fin. (...)

Tout ce passage de l'Épître aux Hébreux (...) montre bien qu'avant Lévi et Aaron, Melchisédech, un païen, fut véritablement prêtre. Bien mieux, un si grand prêtre, qu'il lui fut donné de bénir, en la personne d'Abraham, les futurs prêtres des Juifs qui descendraient du patriarche. Tout ce qui est dit ici à la louange de Melchisédech concerne le Christ dont il est la figure. Et le déploiement du sacerdoce du Christ, ce sont les sacrements de l'Église.

B.  PÈRE JÉRÔME KIEFER (XX°s)
 Genèse 14, 1-24

1.  L’expérience commune de la prière biblique

Une joie divine (...) se manifeste lorsque deux amis de Dieu se rencontrent et peuvent se communiquer librement leur expérience. Car chacun perçoit tout de suite que l'autre est vraiment conduit par Dieu. Ce qu'il ne sait pas toujours apercevoir dans sa propre aventure, il le reconnaît d'un coup d’œil infaillible dans l'expérience de l'autre. Et le tracé de la main de Dieu fait vibrer son cœur.

Racontée au chapitre quatorze du livre de la Genèse, la rencontre d'Abraham et de Melchisédech est la première en date des rencontres entre des âmes qui se reconnaissent de la même famille parce qu'elles prient de la même manière.

En raison du monothéisme qu'il professait, Abraham vivait séparé spirituellement de sa parenté restée païenne; son émigration loin du pays d'Aram, terre de ses ancêtres, en fournit la preuve. Pareillement, durant son séjour en Canaan, il vit seul et séparé ; parmi des païens sédentaires, il reste un nomade. Nul confident de ses certitudes religieuses.

Melchisédech apparaît, qui invoque lui aussi le Dieu Très-Haut, Créateur du ciel et de la terre. Ce Melchisédech fait confidence à Abraham de sa propre manière de prier. Il accomplit en sa présence la liturgie qu'il s'est lui-même composée pour honorer le vrai Dieu : un sacrifice qui n'immole pas le sang, et qui marque un effort vers la pureté et l'immatérialité, pacifique offrande de pain et de vin.

Alors ces deux hommes de prière expriment la joie spirituelle qu'ils ressentent de leur rencontre. Melchisédech bénit, c'est-à-dire qu'il exulte en Dieu à propos d'Abraham, de la vocation et des grâces reçues par celui-ci. De son côté, Abraham donne à Melchisédech la dîme du butin, pour marquer son estime et leur communion d'âmes. Puis chacun repart vers son aventure personnelle. Mais cette rencontre unique reste pour eux un émerveillement. Chacun des deux demeurera réconforté par l'existence de l'autre, et par la certitude que l'autre reste fidèle au même Dieu Très-Haut. Voyez-les se quitter, ces deux anciens, ces deux chefs de caravanes, hardis et pensifs, drapés dans le mystère, ces cœurs limpides. Eloignés l'un de l'autre, chacun dans son désert, ils ne seront plus désormais des isolés. Pour la première fois, deux hommes se savent pleinement unis, du seul fait qu'ils ont une même expérience de Dieu et de la prière.

La Bible se devait de nous conserver cet important épisode. J'y vois la lointaine origine de cette famille d'âmes (...) dispersée et mystérieusement unie, dont les membres possèdent tous, et ont presque l'air de se passer l'un à l'autre, une merveilleuse petite grâce de Dieu. Une grâce nommée : intimité.

C.  SAINT AMBROISE DE MILAN (IV°s)
 Genèse 18, 1-15

1.  Bonne est l'hospitalité

Parlons aujourd'hui de l'hospitalité d’Abraham. Ce n'est pas là une vertu sans valeur. Aussi bien l'Apôtre, avec toute son autorité, enseigne-t-il à deux reprises dans ses Épîtres qu'on doit trouver cette vertu chez les évêques (1 Tm 3,2 ; Tit 1,8). L'évêque doit être disponible à ceux qui se présentent, il doit venir de lui-même à leur rencontre, se montrer attentif à leurs cheminements, se faire proche de ceux qui ne le sollicitent pas, et au besoin forcer qui voudrait passer outre.

Abraham était donc assis à l'entrée de sa tente, nous dit l'Écriture, il y était assis au plus chaud du jour. Les autres se reposaient, lui guettait la venue d'hôtes éventuels. Il méritait bien que Dieu vienne à lui au chêne de Mambré, celui qui cherchait avec tant d'empressement à exercer l'hospitalité. (...) Abraham ne se livrait pas au désœuvrement, mais, du regard, il explorait l'horizon. Dès qu'il eut aperçu de loin les voyageurs, il se sentit pressé de courir à leur rencontre. S'il court ainsi au-devant d'eux, c'est qu'il ne suffit pas de bien agir, il faut encore le faire avec promptitude. (...) Apprends par là quelle ardeur tu dois montrer pour courir au-devant de l'étranger. Redoute que quelqu'un ne te devance et ne te prive de l'occasion de donner généreusement.

Oui, bonne est l'hospitalité; elle a sa récompense particulière : elle s'attire d'abord la gratitude des hommes; elle reçoit aussi - ce qui est plus important - un salaire de la part de Dieu. Nous sommes tous, en cette terre d'exil, des hôtes de passage; pour un temps, nous avons à loger sous un toit; bientôt, il faudra en déloger. Prenons garde Si nous avons été durs ou négligents dans l'accueil des étrangers, une fois écoulé le cours de cette vie, les saints pourraient bien, à leur tour, refuser de nous accueillir. Avec l'argent malhonnête, dit le Seigneur dans l'Évangile, faites-vous des amis qui vous recevront dans les demeures éternelles (Lc 16, 9). (...)

D'ailleurs, sais-tu si ce n'est pas Dieu que tu reçois, alors que tu penses n'avoir affaire qu'à des hommes ? Abraham accueille des voyageurs, en réalité il reçoit chez lui Dieu et ses anges. Toi aussi, qui accueilles un étranger, c'est Dieu que tu reçois. Le Seigneur Jésus l'atteste dans l'Évangile : J'étais un étranger et vous m'avez accueilli. Ce que vous avez fait d l'un de ces tout-petits, c'est à moi que vous l'avez fait (Mt 25, 35.40).

D.  SAINT AMBROISE DE MILAN (IV°s)
 Genèse 13

1.  Abraham se sépare de Lot : le choix de la sagesse

32. C'est donc à bon droit qu'Abraham a voulu renvoyer avec ménagement son neveu qu'il ne pouvait tenir à l'écart de lui. L'esprit sage de même se met à l'écart et se sépare des éléments irrationnels qui s'enfoncent dans une chute brutale. Si toi, dit-il, tu vas à gauche, moi j'irai à droite, ou si tu vas à droite, j'irai à gauche (Gn 13, 9). C'est-à-dire que ce qui pour toi est à droite, est pour moi à gauche, et ce qui est pour toi à gauche est pour moi à droite. En effet pour qui manque de sagesse, à droite se trouve le domaine du corps; il met en avant, il établit en meilleure part, il préfère aussi les richesses et les honneurs. Mais la grâce d'obtenir l'immortalité, qui pour le sage est à droite, il la tient à gauche. II est écrit, en effet : Dans sa droite, longueur des jours (Pr 3,16). L'homme insensé a rejeté à gauche toutes les vertus de l'âme, tandis que le sage les place à sa droite, mais le domaine du corps à gauche.

2.  Le mauvais choix de Lot

33. Et Lot, dit-il, a levé les yeux et a aperçu toute la région du Jourdain (Gn 13,10). Pour ceux qui se détournent du vrai la vantardise est une amie. Enfin comme Abraham l'avait fait humblement en offrant le choix, de même Lot le fit plus insolemment en s'arrogeant le choix - la bravoure s'humilie mais l'injustice s'élève - lui qui aurait dû se confier à un maître plus mûr pour être plus en sécurité, finalement n'a pas su choisir. Car d'abord il a levé les yeux et a regardé la région, c'est-à-dire la chose qui n'était pas première par ordre d'importance, mais troisième, c'est-à-dire dernière.

En effet en premier il y a les biens de l'âme, en deuxième ceux du corps, c'est-à-dire la santé, la vigueur, la beauté, la grâce de l'aspect, en troisième les biens fortuits, c'est-à-dire les richesses, les pouvoirs, la patrie, les amis la gloire. La région est placée en troisième point : c'est le lieu de l'habitation
 (…).

35. Or l'Écriture dit bien : Lot a choisi pour lui (Gn 13,11) c'est-à-dire la déviation, puisque Dieu a placé devant nous le bien et le mal, pour que chacun choisisse ce qu'il veut. Ne choisissons donc pas ce dont l'apparence semble plus agréable extérieurement, mais ce qui l'emporte en vérité, pour éviter que, le choix nous ayant été donné de suivre ce qui est préférable, nous ne levions les yeux, séduits par la beauté trompeuse de ce qui attire, en laissant dans l'ombre la vérité de ce qui est, comme pour ne pas la voir.

E.  SAINT HILAIRE (IV°s)
 Genèse 27

1.  Une prophétie du Christ

XXI. Esaü désespérant de son droit d'aînesse, le reste des événements est conforme à la réalité historique et à la puissance de la « pré-figure ». Isaac avait la vue faible ; il avertit Ésaü selon la coutume de lui préparer un plat des produits de sa chasse et de venir recevoir sa bénédiction avant sa mort. Rébecca l'ayant appris exhorte Jacob à préparer promptement à son père un plat avec deux chevreaux et à revêtir la robe d'Esaü ; parce qu'elles sont lisses, elle donne à ses mains et sa nuque en y liant la peau des chevreaux une apparence trompeuse. Par ce stratagème, il prévint la bénédiction qui avait été préparée à Ésaü. Voici les termes de la bénédiction : L'odeur de mon fils est comme l'odeur d'un champ fertile que le Seigneur a béni. Que le Seigneur te donne de la rosée du ciel et de la fécondité de la terre l'abondance du blé et du vin ! Que les nations soient tes esclaves ! Les princes t'adoreront et tu régneras sur ton frère et les fils de ton père t'adoreront ; celui qui te maudira sera maudit, et celui qui te bénira sera béni. 

XXII. L'événement comporte ses effets présents pour Ésaü et pour Jacob, mais la figure spirituelle garde sa place. Poussé par les désirs du corps, l'aîné avait vendu son droit d'aînesse, car il désespérait des honneurs de son droit d'aînesse futur, à cause de sa cupidité des biens présents, tandis que le cadet l'acheta au prix d'un renoncement aux biens présents. Les événements spirituels de l'ordre futur ne succèdent-ils pas à ceux qui se sont passés corporellement ? Les infidèles pensent que le bien suprême réside dans le plaisir et le premier peuple perdit l'honneur de la résurrection par l'effet des désirs de la chair ; les croyants, au contraire, renoncent aux joies présentes, et placent toute leur espérance dans les joies de la vie future ; en pratiquant à cause de cette espérance la continence du cœur et du corps, ils préviennent les biens destinés à l'aîné (Cf. Lc 15, 12-22). Jacob, en effet, revêt la robe d'Ésaü qui, selon l'exégèse ordinaire, représente le vêtement de l'immortalité même dans l'Évangile, où le frère cadet, lui qui a dilapidé le patrimoine paternel qu'on lui avait donné, a reçu la robe de l'aîné. Et parce qu'il devait passer du péché à l'éclat de l'innocence, Jacob se revêt de la peau des chevreaux, voulant imiter réellement l'extérieur de son frère. Mais parce que, de pécheur qu'il était, il devait recevoir la dignité de la bénédiction dont il s'emparait, il prend la figure du pécheur sous la peau de bêtes mortes.

F.  PHILOXENE DE MABBOUG (VI°s)
 Genèse 31, 1-18 et 31,19 à 32,3

1.  Jacob ou la simplicité du cœur

Dans toute sa conduite, Jacob se montra simple et obéissant, aussi bien chez ses parents que dans la maison de Laban. (...)

Si sa mère ne le lui avait suggéré, il n'aurait pas songé à voler la bénédiction d'Isaac. (...) Mais Rébecca croyait fermement aux promesses qui lui avaient été révélées lorsqu'elle était allée consulter le Seigneur : Le grand servira le petit (Gn 25,23). C'est pourquoi elle répondit aux objections de son fils : Les malédictions seront sur moi, mon fils; écoute seulement ma voix et fais ce que je vais t'ordonner (Gn 27,13). Et Jacob obéit aussitôt à sa mère. (...)

Quand Isaac l'appela pour lui dire : Ne prends pas de femme parmi les filles de Canaan, mais va chez Laban, fils de Béthuel, le frère de ta mère, et choisis-toi une femme là-bas (Gn 28, 1-2), Jacob obéit encore. Il sortit rapidement, sans se laisser retenir par les charmes de la maison paternelle, et il se mit en route comme un exilé qui ne possède rien. II ne demanda rien à ses parents pour lui-même, ni bête de somme pour le porter, ni serviteur pour l'assister, ni escorte pour lui procurer de la considération, ni rien de ce qu'on pourrait imaginer et dont les hommes se préoccupent tant aujourd'hui. Mais il sortit de chez ses parents avec son bâton, emportant pour tout bagage des bénédictions et des promesses. (...)

Dans la maison de Laban, Jacob montra de nouveau sa simplicité : combien de fois cet astucieux ne lui changea-t-il pas son salaire ! Jacob pourtant ne lui fit à la fin que cet unique reproche : Tu as changé dix fois mon salaire, mais le Seigneur ne t'a pas laissé me faire du mal. Et plus tard, lorsque Jacob eut servi Laban pour sa fille cadette, celui-ci ne le trompa-t-il pas encore ? II fit entrer furtivement l'aînée auprès de Jacob et se joua de lui sans qu'il s'en aperçût dans son innocence. Au matin, Jacob demanda la raison de cette supercherie. L'explication que lui donna Laban n'était que tromperie ; pourtant Jacob l'accepta avec simplicité, il ne discuta point.

Combien de fois Laban ne chercha-t-il pas à l'abuser par sa méchanceté ! Combien de fois ne changea-t-il pas de comportement à son égard, par aigreur et par ruse ! Mais la pureté de Jacob ne s'en troubla point, sa simplicité n'en fut pas ébranlée, son innocence ne se tourna pas en astuce. Dieu prenait soin de lui, autant que lui-même veillait sur ses affaires.

L'exemple de Jacob est un enseignement lumineux pour qui veut travailler avec le Seigneur sans distraire ses pensées de l'attention à Dieu, et encore moins les appliquer à trouver des moyens de nuire à ses ennemis. Toi donc, ô disciple, persévère dans la pureté de ton cœur. C'est au Seigneur qu'il appartient de savoir comment il conduira ta vie et de tout mener pour ton profit.

O disciple, persévère dans la pureté de ton cœur. (...) Si tu entends dire que certains s'apprêtent à te faire du mal, (...) que d'autres s'ingénient à détruire ce que tu construis, (...) que d'autres encore parlent de toi avec mépris (...) et te blâment en toutes leurs paroles, n'abandonne pas pour autant ta simplicité, ne cesse pas de poursuivre le but que tu visais, continue ton entretien secret avec Dieu. (...)

Oui, reste simple à l'égard de tout ce que tu entends ; tiens bon, ne deviens pas semblable à qui te provoque. L'Adversaire multiplie ses attaques contre toi pour te détourner de ta douceur, pour troubler ta pureté, pour changer ta simplicité en astuce. Ceux qui te combattent voudraient te voir, toi aussi, plein de fureur, enveloppé d'un habit de méchanceté. Attention ! Si, pour regarder la foule et écouter ce qu'on dit de toi, tu laissais ta pensée s'écarter de cette simplicité qui regarde uniquement l'Unique, alors l'Ennemi te trouverait à sa convenance, tu deviendrais pour lui une proie toute prête.

Mais non ! Ne te laisse pas aller, persévère dans la simplicité. (...) Que Jacob, le simple, dont je t'ai raconté l'histoire, devienne pour toi un exemple. Lorsque autour de toi les conversations commenceront à troubler ton innocence, lorsque tu sentiras les machinations de l'Ennemi sur le point de t'empêtrer, pense à cet homme bienheureux, examine sa conduite depuis le début jusqu'à la fin. Car si l'histoire de Jacob et celle des autres justes ont été écrites dans les Livres Saints, c'est pour qu'elles deviennent un appui pour ton âme vacillante, une consolation pour ta pensée lorsque l'irritation et la colère l’emplissent de tristesse.

Regarde tout ce qu'inventèrent Ésaü et Laban pour nuire à Jacob. Mais le Seigneur s'empressait, lui, de faire réussir ses affaires. Jacob restait tranquille et ne s'inquiétait pas de contrer les machinations de ses ennemis; Dieu alors retournait leurs astuces en sens contraire et le fais gagner au lieu de perdre. Jacob s'appliquait seulement se garder sans tache, Dieu se chargeait de lui faire du bien. (...) Quand Laban s'ingéniait à lui faire du tort, toi Jacob ne s'en apercevait pas. Celui qui a le cœur simple n'a pas conscience, celui qui a le cœur pur ne sait pas mais Dieu voit tout et sait tout à sa place. Laban a lié, le Seigneur a délié. Laban monte un stratagème pour nuire à Jacob, le Très-Haut le démonte. Laban a trouvé un moyen de multiplier ses biens et de diminuer ceux de Jacob, Dieu retourne ce moyen contre lui. Jacob est tranquille, Dieu se fait son défenseur. Jacob mène ses affaires avec simplicité, Dieu conduit son chemin avec sagesse.

Ce qui est écrit sur Jacob est écrit pour toi, ô disciple, il t'arrivera la même chose, si tu restes dans la simplicité d'esprit de Jacob et dans la pureté de cœur de simple.

G.  SAINT IRÉNÉE (II°s)
 Genèse 30, 25-43

1.  La vie de Jacob est une prophétie du Christ

Celui qui examine la conduite de Jacob découvrira que ses actions ne sont pas vides de sens mais, au contraire, pleines de significations prophétiques. Tout d'abord, à sa naissance, il saisit le talon d'Ésaü et en reçut son nom de Jacob, c'est-à-dire « Celui qui supplante », celui qui tient sans être tenu, qui lie sans être lié, lutte et l'emporte, saisit dans sa main le talon de son adversaire, symbole de sa victoire. Cette naissance préfigurait celle du Seigneur.

Il est venu au monde pour remporter la victoire selon l'affirmation de Jean dans l'Apocalypse : II est sorti en vainqueur et pour vaincre (Ap 6,2).

Plus tard Jacob reçut le droit d'aînesse, tandis que son frère n'en faisait aucun cas. Ainsi le peuple cadet reçut le Premier-Né de toute créature (Col 1,15), le Christ, tandis que le peuple aîné le rejetait en déclarant : Nous n'avons pas d'autre roi que César (Jn 19,15). Or c'est dans le Christ qu'est toute bénédiction : voilà pourquoi le peuple cadet déroba au Père les bénédictions réservées au fils aîné, comme Jacob l'avait fait à l'égard d'Ésaü. (...)

En terre étrangère, naquirent les chefs des douze tribus de la race d'Israël ; de la même manière, le Christ devait engendrer, en terre étrangère, les douze colonnes qui forment le fondement de l'Église.

Comme les brebis tachetées furent le salaire de Jacob, le Christ a pour salaire les hommes issus de nations diverses et bigarrées qui se rassemblent pour constituer l'unique troupeau de la foi, selon la promesse du Père : Demande-moi et je te donnerai les nations en héritage, et pour domaine les extrémités de la terre (Ps 2,8).

Oui, par sa nombreuse descendance, Jacob fut une figure du Seigneur : des deux sœurs, il avait engendré des enfants ; des deux peuples, le Christ suscita des fils à l'unique et même Père. Jacob avait eu aussi des enfants des deux servantes; le Christ devait présenter à Dieu des fils issus aussi bien des esclaves que des hommes libres à tous, il ferait également don de la grâce de l'Esprit qui nous vivifie.

Jacob peina beaucoup pour Rachel, la cadette aux beaux yeux; le Christ souffrit pour l'Église que Rachel symbolisait.

Par ses patriarches et ses prophètes, le Verbe a donc préfiguré et annoncé les réalités à venir; il exerçait le peuple choisi à se rendre attentif au dessein sauveur de Dieu; il accoutumait son héritage à obéir à Dieu, à vivre en étranger dans le monde, à suivre sa Parole et à manifester par avance les réalités futures, car rien n'est sans portée ni signification auprès de lui.

H.  SAINT BERNARD (XII°s)
 Genèse 27, 1-29

1.  Jacob, figure du Christ

Afin de blanchir la multitude, un seul homme s'est laissé noircir; (...) car il est bon, dit l'Écriture, qu'un seul homme meure pour le peuple (Jn 11,50). II est bon qu'un seul prenne l'obscure ressemblance de la chair de péché, et que toute la race ne soit pas condamnée pour la noirceur du péché. La splendeur de l'essence divine se voile donc en la forme d'esclave, pour sauver la vie de l'esclave. L'éclat de la vie éternelle s'assombrit dans la chair pour purifier la chair. Pour éclairer les fils des hommes, le plus beau des enfants des hommes doit s'obscurcir dans sa passion, accepter la honte de la croix. Exsangue dans la mort, qu'il perde toute beauté, tout honneur, pour s'acquérir, belle et glorieuse, son Épouse sans tache et sans ride, l'Église (Ép 5,27). (...)

Noir à l'extérieur, il ne l'est pas à l'intérieur. Toute sa beauté, il l'a cachée à l'intérieur (Ps 44,14, Vulgate). A l'intérieur, l'éclat de sa divinité, le triomphe de sa force, la splendeur de sa gloire, la pureté de son innocence ! Mais la couleur misérable de l'infirmité humaine couvre sa majesté ; son visage est comme caché, défait, à l'heure où, pour nous ressembler, il subit toutes les attaques, sauf celle du péché (He 4,15).

Je reconnais la forme de notre nature souillée, je reconnais cette tunique de peau dont s'habilla l'ancêtre pécheur. Lui s'en est revêtu, prenant la forme de l'esclave, devenu semblable aux hommes et habillé comme eux (Ph 2,7). Sous cette peau de chevreau, signe du péché dont se couvrit Jacob, je reconnais la main étrangère au péché, la nuque jamais courbée sous l'emprise du mal. (..)

Je sais, Seigneur, que par nature tu es doux, humble de cœur, abordable, affable et attirant, toi qui reçus l'onction d'huile d'allégresse (Ps 44,8). D'où te vient donc la ressemblance d'Ésaü, velu et hirsute ? D'où te vient cette affreuse apparence du péché ? Ah, c'est la mienne ! Je reconnais mon bien, et sous mon enveloppe, je vois mon Dieu, mon Sauveur (cf. Job 19,26).

Ce n'est pas Rébecca qui l'a vêtu ainsi : c'est Marie; plus sainte est cette mère, plus digne est son Fils de recevoir la bénédiction la plus haute. Il a pris mon habit, car c'est pour moi qu'il revendique la bénédiction, pour moi qu'il réclame l'héritage. Demande-moi, lui avait-on dit ! Je te donnerai les nations en héritage; et les confins de la terre pour ta propriété (Ps 2,8). Ton héritage ? Ta propriété ? S'ils sont à lui, pourquoi les demander ? Mais c'est pour moi qu'il demande, celui qui a pris ma forme pour plaider ma cause. Sur lui, la peine qui achète notre paix, dit l'Écriture. Sur lui le Seigneur a posé l'iniquité de nous tous, et il a fallu qu'il ressemble en tout à ses frères (Is 53, 5-6 ; He 2,17). Voilà pourquoi la voix est celle de Jacob, et les mains celles d'Ésaü. Est sien ce qu'on entend de lui, nôtre ce qu'on voit sur lui. Ce qu'il dit est esprit et vie (Jn 6,64) ; ce que nous voyons est mort de la chair. Autre ce que nous voyons, autre ce que nous croyons : les sens nous le montrent obscurci, la foi, rayonnant et glorieux.

I.  JACQUES DE SAROUG (V°s)
 Genèse 29, 1-14

1.  L'amour de Jacob pour Rachel

Jacob se leva, il vit les troupeaux assoiffés, mais il n'avait pas assez de force pour soulever la pierre qui fermait le puits et leur donner à boire. Tandis qu'il était là, Rachel vint vers les brebis; dès qu'il la vit, Jacob retourna la pierre pour que boive le bétail. (...) La vue de la beauté de Rachel le rendit en quelque manière plus fort : il put soulever l'énorme pierre et abreuver le troupeau. Sur le visage de Rachel, la figure de l'Église brillait comme pierres précieuses; et le juste Jacob, son époux, s'élança vers ce visage. (...) Il frémit (...) dès qu'il vit l'épouse mystérieuse, plus belle que ses compagnes. Tout le bétail put boire l'eau du puits grâce à Rachel, grâce à sa beauté, à son amour et à son charme.

Ne pense pas, mon fils, qu'il y eut en Jacob passion charnelle, car, même en embrassant Rachel, il pleura en grande affliction. S'il avait éprouvé passion des sens, il n'aurait pas versé de larmes, puisque la passion, par sa flamme, engendre l'allégresse. Mais les pleurs résultent de souffrances et de peines, et là où il y a pleurs, il n'y a point passion charnelle. Ce n'est donc pas de passion que brûlait Jacob, mais la souffrance des mystères du Fils de Dieu le tourmentait. (...) En Rachel qu'il épousait, il voyait le symbole de l'Église. Aussi fallait-il qu'en l'embrassant, il pleurât et souffrît, afin de préfigurer par son mariage les souffrances du Fils. (...)

Mais combien plus sublime encore la route du Fils que celle de ses hérauts ! Et combien plus belles les noces de l'Époux royal que celles de ses ambassadeurs ! Jacob pleura pour Rachel en l'épousant; Notre Seigneur, de son sang couvrit l'Église en la sauvant. Les larmes sont le symbole du sang, car ce n'est pas sans douleur qu'elles jaillissent des prunelles. Les pleurs du juste Jacob sont la figure de la grande souffrance du Fils, par laquelle fut sauvée l'Église des nations.

Viens, contemple notre Maître : il est venu de chez son Père dans le monde, il s'est anéanti pour accomplir sa route dans l'humilité. (...) Il a vu les nations comme des troupeaux tout assoiffés, et la source de vie fermée par le péché comme par une pierre ; il a vu l'Église semblable à Rachel : Alors il s'élança vers elle, renversa le péché lourd comme un rocher. Il ouvrit pour son épouse le baptistère pour qu'elle s'y baignât; il y puisa, il donna à boire aux nations de la terre, comme à ses troupeaux. De sa toute-puissance, il souleva le lourd poids des péchés; pour le monde entier il mit à découvert la source d'eau douce. (...) Oui, pour l'Église, Notre Seigneur se donna une grande peine. Par amour, le Fils de Dieu vendit ses souffrances, afin d'épouser, au prix de ses plaies, l'Église abandonnée. Pour elle qui adorait les idoles, il souffrit sur la croix. Pour elle, il voulut se livrer, afin qu'elle fût à lui, tout immaculée (cf. Ép 5, 25-27). Il consentit à mener paître le troupeau entier des hommes, avec le grand bâton de la croix; il ne refusa pas de souffrir. Races, nations, tribus, foules et peuples, il accepta de les conduire tous, pour avoir à lui, en retour, l'Église, son Unique.

J.  SAINT JUSTIN (II°s) 
 Genèse 29,15 à 30,24

1.  Les deux « maisons » de Jacob

Toutes les actions des patriarches furent des préfigurations providentielles du grand mystère du salut des hommes. Ainsi, dans les mariages de Jacob, s'est réalisé, sous un certain rapport, le plan divin annonçant (...) ce qui devait être parfaitement accompli par le Christ.

En soi, il n'était pas conforme à la Loi que Jacob épousât les deux sœurs ensemble. II servit pourtant Laban pour ses deux filles, puisque, trompé sur la plus jeune, il ajouta sept autres années à son service. Or Léa représentait le peuple juif (...) et Rachel, notre Église. C'est pour elles deux que le Christ sert jusqu'à aujourd'hui, et aussi pour les esclaves qui se trouvent chez l'une et l'autre.

Noé, lui, avait donné à deux de ses fils les enfants du troisième en servitude; au contraire, le Christ vient pour rétablir dans leur première splendeur aussi bien les enfants libres que les esclaves qui sont au milieu d'eux : à tous ceux qui gardent ses commandements, il donne une égale dignité. De la même manière, les enfants de Jacob, nés de ses deux femmes libres et de leurs servantes, furent, tous, ses fils au même titre.

Jacob servit Laban pour les agneaux tachetés et bigarrés; le Christ a servi, lui aussi, et jusqu'à la servitude de la croix, pour les hommes de toutes nations, couleurs et races. II les a acquis au prix de son sang, par le mystère de la croix. (...)

Jacob reçut le nom d'Israël ; le Christ Jésus aussi mérite ce nom; (...) l'Écriture affirme en effet : Voici Jacob, mon enfant, je le soutiendrai, Israël, mon élu, mon âme l'accueillera. J'ai mis mon Esprit sur lui; il fera connaître aux nations le jugement. (...) En son nom espéreront les nations (Is 42, 1-4, Septante). Est-ce dans le patriarche Jacob que les nations ont mis leur espoir ? N'est-ce pas plutôt dans le Christ ? (...) De même donc que le Christ reçoit le nom d'Israël et de Jacob, de même nous, qui avons été comme extraits du sein du Christ, nous sommes le véritable peuple d'Israël. (...)

Ainsi il y a deux maisons de Jacob : l'une est née de la chair et du sang; l'autre de la foi et de l'Esprit.

K.  SAINT HILAIRE DE POITIERS (IV°s)
 Exode 1 et 2

1.  L’enfant Moïse figure de l’enfant Jésus.

Rapprochez les personnes, comparez les événements, considérez les faits : vous retrouverez la vérité des événements à venir dans l'imitation qu'en présentent ceux dont nous parlons.

Sous la figure de la sueur de Moïse, en effet, la Loi a suivi le Christ jusqu'aux signes sacrés du bois et de l'eau. La fille de Pharaon est la figure des nations, elle qui, bien qu'elle n'ait vu selon le récit historique qu'un petit enfant, acquit cependant par la portée de ce symbole une valeur prophétique. La Loi, en effet, présenta à l'Église, comme à la fille de Pharaon, la synagogue comme nourrice et comme mère du petit enfant et ainsi l'ordre spirituel se trouve déjà dans cette histoire. C'est par la Loi, en effet, elle-même nous l'enseigne, qu'il convint que le Christ fût nourri selon la chair, mais c'est par l'Église qu'il fallait qu'il fût adopté. Devenu grand, Moïse cherche ses frères retenus dans l'esclavage. Puis il tue un Égyptien qui tyrannisait et brutalisait l'un d'eux, et par la suite il est accusé par celui qu'il avait vengé de l'Égyptien. Est-ce que le Christ, lorsqu'il a atteint l'âge d'homme, ne visite pas son peuple, ses frères selon la chair ? Il vint en effet aux brebis perdues de la maison d'Israël (Mt 15,24). N'a-t-il pas abattu et vaincu le diable qui dominait sur eux ? Car personne ne détruira les biens de l'homme fort, s'il n'a d'abord enchaîné l'homme fort (Mt 12,29). N'est-il pas accusé par ceux-là même qu'Il avait vengés du diable et qu'Il avait délivrés de l'esclavage. Ainsi, l'imitation que nous trouvons chez le promulgateur de la Loi est conforme à la consommation dans le Dieu de la Grâce.

L.  SAINT CYRILLE DE JÉRUSALEM (IV°s)
 Exode 14, 10-31

1.  Le tyran fut englouti dans les eaux

Il y a bien longtemps, fils authentiques et si désirés de l'Église, que j'aspirais à vous entretenir de ces mystères spirituels et divins auxquels vous venez de participer. Mais comme je savais bien qu'il est plus facile de croire ce qu'on voit que ce qu'on entend, j'ai attendu jusqu'à maintenant : Ainsi je vous trouve, au sortir de cette nuit pascale, plus réceptifs à mes paroles, prêts à être conduits par la main vers la prairie toute lumineuse et embaumée de notre paradis. Vous êtes d'ailleurs devenus capables des plus divins mystères, dès lors que vous avez été admis eu baptême qui donne la vie divine. Puisqu'il faut maintenant vous dresser la table d'une initiation plus complète, eh bien ! nous allons vous instruire parfaitement afin que vous compreniez le sens de ce qui s'est opéré en vous lors en cette veillée baptismale.

Vous êtes d'abord entrés dans le vestibule du baptistère : debout, tournés vers l'Occident, vous avez écouté; puis vous avez reçu l'ordre d'étendre la main et, comme s'il était présent, vous avez renoncé à Satan.

Or, il faut que vous le sachiez, la figure de ce rite est contenue dans l'histoire ancienne. En effet, quand Pharaon, ce tyran si dur et si cruel, écrasait le peuple libre et noble des Hébreux, Dieu envoya Moïse pour les faire sortir de cette pénible servitude des Égyptiens. Du sang d'un agneau, ils firent une onction sur les montants des portes, afin que l'Exterminateur s'éloignât des maisons qui portaient la marque du sang. Le peuple des Hébreux fut ainsi miraculeusement délivré. Et quand Pharaon se mit à les poursuivre juste après leur libération, quand il vit la mer se fendre miraculeusement pour eux, il s'y engagea lui aussi, mettant ses pas dans leurs pas : il fut alors immédiatement submergé, englouti dans la mer Rouge.

Passons maintenant des événements anciens aux événements nouveaux, de la figure à la réalité. Là, Moïse est envoyé par Dieu en Égypte ; ici, le Christ est envoyé du sein de son Père dans le monde. Là, il fallait faire sortir d'Égypte un peuple opprimé; ici, le Christ doit délivrer ceux qui, dans le monde, sont accablés par le péché. Là, le sang d'un agneau détourna l'Exterminateur; ici, le sang de l'Agneau sans tache (1 Pi 1,19), Jésus Christ, a mis en fuite les démons. Le tyran, jadis, a poursuivi jusqu'à la mer le peuple ancien; toi, c'est le démon effronté, impudent, ce principe du mal, qui te talonnait jusqu'aux sources du salut. Le premier fut englouti dans la mer; le second disparaît dans les eaux du salut. (...)

Quelle parole chacun de vous, debout, a-t-il prononcée ? « Je renonce à toi, Satan, à toi, méchant et cruel tyran. Je ne crains plus ta force, car le Christ l'a anéantie en devenant participant de ma chair et de mon sang, afin d'abolir la mort par la mort, grâce à ses souffrances, pour que je ne sois plus jamais dans une situation d'esclave (cf. He 2, 14-15). Je renonce à toi, serpent rusé, capable de tout. Je renonce à toi, être insidieux qui, en simulant l'amitié, as accompli toute iniquité, toi qui as inspiré à nos premiers parents leur défection. Je renonce à toi, Satan, auteur et complice de tout mal. » (...)

Ainsi, quand tu renonces à Satan, tu foules au pied tout pacte avec lui, tu annules les vieux traités conclus avec l'enfer (cf. Is 28,15) ; alors s'ouvre à toi le paradis de Dieu, planté par lui à l'Orient et d'où fut exilé notre premier père pour avoir désobéi. Voilà pourquoi, symboliquement, tu t'es détourné de l'Occident pour te tourner vers l'Orient, le pays de la lumière. Alors on t'a dit de proclamer : Je crois au Père et au Fils et au Saint Esprit.

M.  ORIGENE (III°s)
 Exode 2, 15-21

1.  L’épouse : un puits d’eaux vives 

1, 6. En réalité, les puits qui sont dans notre âme ont besoin d'un puisatier qui les creuse. Car il faut les nettoyer, les déblayer de tout ce qui est terrestre, pour que les canaux des pensées rationnelles que Dieu y a enfouies produisent des eaux courantes pures et sûres. Tant que la terre recouvre l'eau des canaux et obstrue le passage du courant, l'eau ne peut pas couler en eau pure. C'est pour cette raison qu'il a été écrit : Les serviteurs d'Abraham creusaient les puits et les Philistins les remplissaient de terre et les bouchaient (Gn 26, 5). Mais Isaac, qui avait reçu l'héritage paternel, fit à nouveau creuser les puits et les fit déblayer de la terre que l'inimitié des Philistins avaient jetée dans les eaux. Nous avons aussi observé dans la Genèse, d'où il est clair que cette histoire a été tirée, que du vivant d'Abraham, les Philistins n'osèrent pas combler les puits ni y jeter de la terre ; à sa mort, les Philistins relevèrent la tête et s'attaquèrent à ses puits ; Isaac cependant, dans la suite, les restaure et les remet en état.

1, 7. Et quand le serviteur d'Abraham s'en vint chercher une épouse destinée à Isaac, c'est auprès des puits qu'il trouve Rébecca, c'est-à-dire la « patience », et ce n'est pas ailleurs qu'auprès des puits que celle-ci devint l'épouse d'Isaac. De même quand Jacob vint en Mésopotamie avec l'ordre de son père de ne prendre d'épouse ni d'un autre peuple ni d'un sang étranger, c'est encore « auprès des puits ~ » qu'il trouve lui-même Rachel. Et Moïse découvre Séphora auprès des puits (Ex 2, 15-21). Si donc tu as compris de quelle qualité sont les épouses des saints, si tu veux-toi aussi épouser la patience, ou la sagesse, ou toute autre vertu de l'âme, et si tu veux pouvoir dire ce qui a été dit de la sagesse : Je l'ai recherchée pour me trouver une épouse (Sg 7,10), sois assidu, viens fréquemment au bord de ces puits, et là tu trouveras une pareille épouse. Car c'est au bord des eaux vives, c'est-à-dire auprès des flots du Verbe vivant, que l'on est sûr qu'habitent toutes les vertus de l'âme.

N.  SAINT HILAIRE DE POITIERS (IV°s)
 Exode 16

1.  La manne et les cailles

N'est-il pas merveilleux que les événements de l'Ancien Testament contiennent déjà un tel poids de réalité qu'aucun désaccord, ni de lieu, ni de temps, ni d'ordonnance, ne les sépare de ceux qui plus tard furent accomplis par le Seigneur et trouvèrent en lui leur achèvement ? C'est bien en lui que l'imitation qui l'a précédé atteint sa forme définitive et véritable ; elle se présente comme une image anticipée du modèle qu'elle s'efforce de reproduire. (...)

Ainsi dans la chair des cailles et dans la manne substantielle, ne trouvons-nous pas la figure - et combien parfaite - d'une réalité spirituelle ?

Le peuple tiré d'Égypte murmure contre ses chefs : il regrette la viande qu'il avait coutume d'y manger. Or, voilà que, le soir, une bande de cailles survole le camp et le recouvre : le peuple se nourrit de leur chair. Au matin, c'est la découverte de la manne. Sans distinction d'âge ou de sexe, la même mesure est attribuée à chacun : celui qui en ramasse davantage n'a pas d'excédent; celui qui en recueille moins ne manque de rien. Ce qui dépasse les besoins fourmille de vers. Et la manne qui reste dans la plaine fond à la chaleur du soleil. Le sixième jour, on ramasse une double mesure sans qu'elle se corrompe; le septième jour il n'y a pas de manne, malgré la vaine attente de certains. Enfin la mesure destinée à chacun, c'est-à-dire un gomor, est mise dans un vase d'or et conservée en témoignage pour les générations futures.

Par ailleurs, il faut bien remarquer que ce don de manne est pour le Seigneur l'occasion d'éprouver son peuple : chacun va montrer, en obéissant ou non aux règles données à ce sujet, s'il est apte à suivre les préceptes du Seigneur. Il est écrit en effet : Le Seigneur dit à Moïse « Voici que du ciel je vais faire pleuvoir du pain pour vous. Chaque jour le peuple sortira pour ramasser sa ration quotidienne. Ainsi je le mettrai à l'épreuve : marchera-t-il ou non, selon ma loi ? » (...) Pendant son séjour au désert, alors que le peuple est encore enchaîné par regret de ses habitudes, qu'il soupire après les viandes d'Égypte, (...) la manne est l'occasion de voir ce qu'il a dans le cœur : obéira-t-il à Dieu ? et, par là, se montrera-t-il digne de recevoir le vrai pain du ciel ?

Quant au sens figuratif de cette épreuve concernant manne, la suite va nous le donner. Comme c'est au mai qu'Israël trouve la manne, c'est avec l'aube de la Résurrection du Seigneur que vient le temps de recevoir la nourriture envoyée du ciel. Elle est donnée en quantité égale tout âge et à tout sexe. Certes, voilà qui va contre nature humaine : la même quantité de nourriture sera-t-elle nécessaire au petit enfant et à l'homme fait ? Mais pour qui prête attention à la typologie spirituelle, il est tout à fait normal de distribuer également à tous la nourriture céleste, car son efficacité ne peut être divisée en parties - je parle à des gens qui ont l'expérience du sacrement de l'Eucharistie - personne n'est dans l'abondance, s'il en reçoit davantage, et personne dans le besoin s'il en reçoit moins, car tous sont également comblés par ce pain qu'on reçoit fractionné en parts. (...)

O.  ORIGENE (III°s)
 Nombres 20, 1-21

1.  “Soif d’eau !"

2. Le peuple eut soif d'eau et on murmurait contre Moise. Il peut sembler superflu de dire : Le peuple eut soif d'eau. Il suffisait de dire : « Il eut soif. » Qu'était-il besoin d'ajouter : « Il eut soif d'eau » ? Non, l'addition n'est pas superflue. Car il y a des soifs diverses, et chacun a la sienne propre. Les bienheureux, selon la parole du Seigneur, ont soif de justice (Mt 5,6). Et d'autres également disent : Mon âme a soif de toi, mon Dieu (Ps 63,2). Les pécheurs, eux, endurent non pas une soif d'eau, ni une faim de pain, mais une soif d'entendre la parole de Dieu (Am 8,11). De là donc l'addition ici : Le peuple eut soif d'eau, quand il aurait dû « avoir soif de Dieu », dû « avoir soif de justice ».

Mais Dieu, qui est en vérité l'éducateur des enfants et le maître des sots (Rm 2,20), corrige les fautes, répare les erreurs. Il dit à Moïse de prendre son bâton, de frapper le rocher, de faire pour eux jaillir de l'eau. Car il veut que désormais ils boivent au rocher, il veut qu'ils progressent et parviennent à l'intérieur des mystères. Ils murmurèrent contre Moïse : c'est pourquoi le Seigneur ordonne de leur montrer le rocher où ils boiraient. S'il en est qui, lisant Moïse, murmurent contre lui, à qui déplaît la Loi écrite selon la lettre, car souvent elle paraît manquer de cohérence, Moïse leur montre le rocher qui est le Christ (1 Cor 10,4), il les mène à ce rocher pour qu'ils y boivent et qu'ils étanchent leur soif. Mais ce rocher, s'il n'est pas frappé, ne donnera point d'eau; frappé, il fait jaillir des sources. 

Car le Christ, frappé et mis en croix, a fait jaillir les sources du Nouveau Testament; c'est pourquoi il est dit de lui : Je frapperai le berger, et les brebis seront dispersées (Za 13,7). Il fallait donc qu'il fût frappé. S'il n'avait été frappé, et s'il n'était sorti de son côté de l'eau et du sang (Jn 19,34), nous endurerions tous la soif de la Parole de Dieu. Telle est bien aussi l'interprétation de l'Apôtre : Tous ont mangé le même aliment spirituel, et tous ont bu la même boisson spirituelle. Ils buvaient en effet à un rocher spirituel qui les suivait, et ce rocher était le Christ (1 Cor 19, 3-4). Fais attention quand même à ce que Dieu dit alors à Moïse : Passe en avant du peuple et emmène avec toi les anciens du peuple (Ex 17,5).Moïse n'est pas le seul à conduire le peuple aux eaux du rocher, il y a encore avec lui les anciens du peuple. Car la Loi n'est pas la seule à annoncer le Christ, il y a encore les prophètes, les patriarches et tous les anciens.

P.  SAINT CYRILLE D'ALEXANDRIE
 Nombres 9, 15 à 10, 10. 33-36

1.  La demeure de la Sagesse

Y a-t-il chose meilleure et plus salutaire que de vouloir suivre le Christ, seul, et d'être avec lui continuellement ? L'expérience même le confirmera sans aucun doute, mais les textes de l'Ancien Testament peuvent aussi nous l'apprendre.

Ainsi, lorsque les fils d'Israël, après s'être débarrassés de la tyrannie des Égyptiens, se hâtaient vers la terre de la promesse, Dieu ne les laissa pas cheminer en désordre, le Législateur ne souffrit pas que chacun aille où bon lui semblait. Certainement, s'ils n'avaient pas eu de guide, ils auraient erré çà et là. Aussi le livre des Nombres écrit-il pour notre instruction : Le jour où l'on dressa la Demeure, la nuée recouvrit la Demeure, la Tente du Témoignage. Et du soir jusqu'au matin, elle était sur la Demeure sous l'aspect d'un feu. Ainsi en fut-il continuellement. (...) Lorsque la nuée s'élevait au-dessus de la Demeure, alors les fils d'Israël levaient le camp. Au lieu où la nuée s'arrêtait, là campaient les fils d'Israël. (...) A la voix du Seigneur, ils campaient;.sur l'ordre du Seigneur, ils levaient le camp.

Vois-tu comment ils reçoivent l'ordre de suivre, soit pour lever le camp au moment même où la nuée s'élevait, soit pour faire halte de nouveau et se reposer en même temps qu'elle ? Être avec leur guide était alors le salut pour les Israélites, comme ne pas être séparés du Christ l'est pour nous aujourd'hui. Et déjà, c'était lui qui était avec les Pères sous la forme de la Demeure, de la Nuée et du Feu.

Maintenant, autant qu'il nous est possible, passons du récit des faits au sens mystique. Lorsque la Sagesse comme nous le lisons au livre des Proverbes (9,1) - eu bâti sa maison, lorsqu'elle eut dressé sa véritable Demeure c'est-à-dire son Temple, en le prenant de la Vierge, alors celui qui est dans le sein de Dieu son Père, le Dieu Verbe descendit en elle d'une manière ineffable et divine. Il se fit homme. Il devint une Nuée pour ceux qui avaient et déjà illuminés et qui marchaient comme en plein jour selon la parole de Paul (cf. Rm 13,13), afin de les couvrir d son ombre et de les délivrer des passions brûlantes issue de la faiblesse. Mais pour les ignorants qui erraient çà e là, habitants de la nuit et des ténèbres, il se fit Feu illuminant et brûlant afin de les transformer à la flamme de l'Esprit. Car c'est elle qui embrase les bons, nous le croyons. Voilà pourquoi, à mon avis, la nuée apparaissait pendant le jour sur la Demeure et le feu brillait la nuit.

Quant à l'ordre de ne pas marcher à sa guise, mais de régler halte et départ sur les mouvements de la nuée c'était encore une figure pour nous faire comprendre cette parole du Christ : Celui qui me sert, qu'il me suive, et là où je suis, là aussi sera mon serviteur (Jn 12,26).

Q.  ACACE DE CÉSARÉE (IV°s)
 Nombres 14, 1-25

1.  Les dix murmures d'Israël au désert

Ils m'ont déjà dix fois mis à l'épreuve, déclare le Seigneur à Moïse.

La première fois, ce fut lorsque les fils d'Israël, voyant les Égyptiens camper derrière eux, dirent à Moïse : Manquait-on de tombeaux en Égypte, que tu nous aies menés mourir ici ! (Ex 14, 10-11, Septante).

La seconde fois, ce fut à Mara dont ils ne purent boire l'eau, tant elle était amère (Ex 15,23).

La troisième fois, ce fut quand ils murmurèrent contre Moïse et Aaron, en se souvenant des marmites de viande et du pain d'Égypte : à cette occasion Dieu leur fit don de la manne et des premières cailles (Ex 16,3).

La quatrième, lorsqu'ils n'écoutèrent pas Moïse, qui leur disait de ne pas conserver de manne en réserve jusqu'au matin : quelques-uns en gardèrent et cela grouilla de vers et il s'en dégagea une odeur infecte (Ex 16,20).

La cinquième, quand ils désobéirent au précepte concernant le sabbat : certains parmi le peuple sortirent pour ramasser de la manne, mais ils n'en trouvèrent pas (Ex 16,27).

La sixième, lorsque, campant à Rephidim et n'ayant pas d'eau à boire, ils cherchèrent querelle à Moïse : alors Moïse frappa le rocher, il en sortit de l'eau et le peuple put boire (Ex 17, 1-6).

La septième, quand ils firent un veau d'or à l'Horeb et l'adorèrent (Ps 105,19 ; cf. Ex 32).

La huitième, quand ils élevèrent une lamentation méchante contre le Seigneur; le Seigneur les entendit et sa colère s'enflamma. Le feu du Seigneur s'alluma contre eux et dévora une extrémité du camp. On appela donc cet endroit « Embrasement » (Nb 11, 1.3).

La neuvième, lorsqu'ils se lamentèrent avec la canaille en disant : Qui nous fera manger de la viande ? Ah ! quel souvenir ! Les poissons que nous mangions pour rien en Égypte ! (Nb 11, 4-5), et la suite. C'est en cette occasion que pour la deuxième fois, des cailles leur furent données, pendant tout un mois (Nb 11,20).

La dixième fois, ce fut quand ils crurent les dix éclaireurs; saisis de crainte, ils ne voulaient pas combattre les Cananéens, dont ils allaient recevoir la terre en partage (Nb 13-14).

R.  SAINT APHRAATE (IV°s)
 Deutéronome 32, 48-52 ; 34, 1-12

1.  La mort de Moïse dans le pays de Moab

Lorsque Moïse, accablé de tristesse et de chagrin, vit venir le temps de se coucher avec ses pères, il supplia son Seigneur, lui demandant avec instance à entrer dans la Terre de la promesse. Pourquoi donc Moïse, cet homme juste, acceptait-il si difficilement de ne pas pénétrer dans la Terre promise ! - parce qu'il désirait être enseveli avec ses pères et non dans une terre ennemie comme le pays de Moab. Effectivement, les Moabites avaient fait venir Balaam, fils de Béor, à prix d'argent, pour maudire Israël. Moïse, le juste, ne voulait pas être enseveli dans cette terre, il avait peur que les Moabites ne violent sa sépulture et ne dispersent ses ossements.

Alors, le Seigneur montra une grande bienveillance envers Moïse. II le plaça sur le mont Nébo et lui découvrit tout le pays. Moïse vit donc toute la région alentour; il considéra la montagne des Jébuséens, où serait dressée la Demeure; il s'affligea et pleura en voyant à Hébron la tombe où avaient été ensevelis ses pères, Abraham, Isaac et Jacob : il ne reposerait pas avec eux et ses ossements ne seraient pas réunis aux leurs, à la résurrection, ils ne se relèveraient pas ensemble. Quand Moïse eut contemplé le pays entier, le Seigneur le réconforta en lui disant : « C'est moi qui t'ensevelirai et t'enterrerai et personne ne connaîtra ta tombe. » De fait, lorsque en cet endroit Moïse mourut selon la parole du Seigneur, il l'enterra dans une vallée du pays de Moab, en face de Beth-Péor, là où Israël avait péché (cf. Nb 25). Aujourd'hui encore, personne ne sait où se trouve son tombeau.

En cachant aux fils d'Israël le tombeau de Moïse, le Seigneur se montra doublement généreux envers lui d'abord, comme ses ennemis ignoreraient le lieu de la sépulture, ils ne pourraient violer sa tombe ; ensuite, comme ses frères de race ne sauraient pas non plus l'emplacement de cette tombe, ils ne pourraient la transformer en maison de prière, eux qui tenaient Moïse pour un dieu.

Cela aurait bien pu arriver, si l'on se rappelle les réflexions des Israélites, lorsque Moïse les quitta pour gravir la montagne; ils disaient : Ce Moïse qui nous a fait sortir d'Égypte, nous ignorons ce qui lui est advenu (Ex 32,1). Ils se fabriquèrent alors un veau qu'ils adorèrent, oubliant Dieu qui les avait fait sortir d'Égypte par l'entremise de Moïse à main forte et à bras étendu (Dt 5,15).

A cause de leur conduite à l'égard de Moïse, Die, leur fit donc pas connaître son tombeau : s'ils l'avaient connu, les fils de son peuple risquaient fort de s'écarter du droit chemin : ils se seraient fabriqué une idole qu’ils auraient adorée et à qui ils auraient rendu un culte : dans leur impiété, ils auraient déplacé les ossements du juste.

Moïse, quant à lui, avait confessé ouvertement si en la résurrection des morts, quand il avait mis dans bouche de Dieu cette affirmation : C'est moi qui fais mourir et moi qui fais vivre (Dt 32,39).

S.  ORIGÈNE (III°s)
 Exode 17

1.  Le mystère du nom de Jésus

A Jésus Christ, notre Seigneur et notre Sauveur, Dieu a conféré le Nom qui surpasse tous les noms (Ph 2,9). Ce Nom (...) est Jésus. (...)

Parce que ce Nom surpasse tous les noms, pendant de nombreuses générations, il ne fut donné à aucun homme. Quand nous lisons dans la Genèse, ce livre écrit par Moïse, tout ce qui concerne Abraham et ses descendants, nous rencontrons beaucoup de justes, mais aucun ne mérita de recevoir le nom de Jésus. Abel non plus n'a pas été appelé Jésus, ni (Énosch) qui commença à invoquer le nom du Seigneur Dieu (Gn 4,26), ni (Énok) qui plut à Dieu et fut enlevé, et dont la mort ne fut pas constatée (Gn 5,24, Septante; cf. He 11,5) ; ni même Abraham qui reçut les promesses de l'Alliance ; pas davantage Noé qui seul, parmi les hommes de sa génération, fut trouvé juste auprès de Dieu (Gn 7,1) ; ni Isaac qui naquit de lui; ni Jacob qui supplanta son frère (Gn 27,36), ni aucun de ses fils. Moïse fut fidèle dans toute sa maison (Nb 12,7, Septante ; cf. He 3,2), et pourtant, lui non plus, ne fut pas appelé Jésus.

Le nom de Jésus, je le trouve pour la première fois dans le livre de l'Exode. Je veux examiner attentivement dans quelles circonstances est mentionné en premier lieu ce nom de Jésus. C'est lorsque, Amaleq venant attaquer Israël (Ex 17,8) (...), Moïse avoue ne pas pouvoir conduire l'armée (...). Il appelle alors Jésus (...) et lui cède a charge de mener la guerre contre Amaleq. Voilà la Première circonstance où nous rencontrons le nom de Jésus : c'est lorsque nous est présenté le chef de l'armée (...) Oui, dès que j'entends prononcer le nom de Jésus, aussitôt je découvre le mystère qu'il préfigure : Jésus avance à la tête d'une armée. (...) 

Qu'est-ce à dire pour nous ? Cela nous montre que le livre de Josué fut écrit moins pour nous exposer les faits et gestes du fils de Noun, que pour nous présenter les mystères de Jésus, mon Seigneur. C'est lui qui, après la mort le Moïse, a reçu l'autorité suprême, lui qui conduit l'armée et lutte contre Amaleq. Ce qui était symbolisé sur la montagne par les mains étendues, il l'accomplit en clouant à a croix les Principautés et les Puissances, dont il triomphe en sa propre personne (Col 2,14).

Oui, Moïse est mort, car la Loi a cessé. En effet, la Loi et les Prophètes vont jusqu'à Jean Baptiste (Lc 16,16). 'eux-tu que je te prouve par l'Écriture que la Loi est désignée sous le nom de Moïse ? Remarque ce qui est dit dans Évangile : Ils ont Moïse et les Prophètes. Qu'ils les écoutent ! (Lc 16,29). Dans cette phrase évidemment Moïse représente la Loi.

Ainsi Moïse, le serviteur de Dieu, est mort : la Loi est sorte et ses commandements ont désormais pris fin. (...) : C’est Jésus, mon Seigneur et mon Sauveur qui a reçu la primauté. (...) Sous sa conduite, j'avance vers le Jourdain. (...) Et quelle est la promesse que Jésus fait à ses soldats ? Tout endroit que foulera la plante de vos pieds sera à vous (Jos 1,3). (...) Ainsi donc, quand tu auras été transplanté dans la Terre de la promesse, tu recevras en héritage le Royaume des cieux.

T.  CARDINAL NEWMAN (XX°s)

1.  Josué, type du Christ

Disons pour commencer que, de toute évidence, Josué est le type de notre Seigneur Jésus-Christ par le non même qu'il porte. Jésus est en effet le vocable grec qui correspond à Josué en hébreu. Quand nous songeons à tout ce qui nous est dit dans le Nouveau Testament sur le Nom de Jésus, quand nous voyons la révérence demandé à l'égard de ce Nom, la puissance qui lui est attribuée peut-on s'imaginer que ce soit un détail insignifiant si le successeur de Moïse porte ce Nom-là ?

Bien au contraire, cette circonstance nous amène dé l'abord à pressentir que l'histoire de Josué comporter plus d'une préfiguration des temps bénis de l'Évangile Oui, prenons-y garde : au successeur de Moïse est attribué ce Nom que l'ange, au temps fixé, révélerait comme le Nom terrestre du Fils de Dieu, ce Nom qui surpasse tous les noms, ce Nom devant lequel tout genou aurait à fléchir, aux cieux, sur terre et dans l'abîme (Ph 2, 9-10), ce Nom qui devait chasser les démons, remettre debout les paralysés et accomplir tant d’œuvres merveilleuses ce Nom qui est comme une huile répandue (Cant 1,3) et qui demeurera éternellement à travers toutes les générations ! Comment un vocable porteur de telles grâces ne serait-il pas accompagné dans la réalité d'une extraordinaire prodigalité de bienfaits ?

Observons aussi que le nom du fils de Noun était primitivement Hoshéa ; c'est Moïse qui le changea en Josué (cf. Nb 13,16). Ce changement ne fut certainement pas sans raison et nous en voyons le sens : il est un signe silencieux que nous donna le Dieu tout-puissant pour montrer que, dès ce temps-là, il avait l'intention de nous sauver ; il pensait à nous et au règne de la grâce et de la vérité (Jn 1,14).

U.  SAINT HILAIRE (IV°s)
 Josué 1, 1-18

1.  La grande geste du premier Jésus

Dans le nom de Jésus est parfaitement manifestée l'ordonnance du mystère à venir. En effet, c'est après avoir longuement écouté Dieu, après avoir reçu de lui l'ordre de tout disposer ici-bas selon le modèle vu sur la montagne (Ex 25,40), que Moïse donna le nom de Jésus à celui qui, appelé jusque-là Osée (cf. Nb 13,16), allait devenir le chef du peuple en marche vers la Terre promise. (...) Au futur chef du peuple, Moïse imposait ainsi le nom déjà préparé dans les cieux pour le chef éternel

L'un fut, de fait, chef des Juifs, l'autre le fut de l'Église. Le premier guida le peuple vers la Terre promise qu'il devait posséder, le second guida le peuple vers la Terre qu'il devait recevoir en héritage selon la parole de l'Évangile : Heureux les doux, car ils posséderont la terre en héritage (Mt 5,4). Celui-là vint après Moïse, celui-ci après la Loi. Comme au premier fut commandé de renouveler la circoncision avec un couteau de pierre (cf. Jos 5 2-9), ainsi, par le Seigneur, qui est à la fois vraie Parole, affilée, pénétrant jusqu'aux jointures de l'âme (He 4,12), et Pierre angulaire (Ep 2, 20), la circoncision spirituelle du cœur fut inaugurée (cf. Rom 2, 29).

Comme l'un divisa les eaux, l'autre divisa les peuples Je ne suis pas venu apporter la paix mais la division, a-t-il déclaré (Lc 12,51). (...) Car la division du fleuve (cf. Jos 3) est un événement tout à fait clair et évident : tandis qu'une partie des eaux se figea en une masse d'un seul tenant, l'autre s'écoula tout entière vers la mer, laissant le lit du Jourdain asséché, si bien qu'au milieu put se tenir l'arche du Seigneur avec les prêtres. C'était un signe pour faire comprendre qu'à l'avènement de l'arche véritable de Dieu, c'est-à-dire à l'avènement de Dieu dans un corps, une partie du peuple se séparerait du courant des péchés qui aboutit à la mort, tandis que l'autre s'écoulerait vers la mer, en partageant la condamnation de ce monde. (...)

Quant à l'histoire de Rahab, elle est un enchaînement de figures importantes, annonçant les futures réalités spirituelles. La prostituée reçut dans sa maison les deux éclaireurs envoyés par le premier Jésus pour explorer le pays. L'Église pécheresse a accueilli la Loi et les Prophètes dont le rôle est d'éprouver la foi de l'homme; c'est pourquoi elle confesse : Vraiment Dieu est aussi bien ici-bas sur la terre que là-haut dans le ciel (Jos 2,11) ; en effet, après la génération spirituelle du Seigneur, elle a appris sa naissance corporelle. (...)

De ces éclaireurs encore, elle reçut le signe du salut dans l'écarlate, cette couleur de la dignité royale comme de la chair sanglante, couleur doublement signifiante qui convenait éminemment à la Passion du Seigneur, puisqu'il fut revêtu d'un vêtement de pourpre et que le sang coula de son côté. (...)

Et quand, au bout de six jours, Jéricho, image de ce monde (...), s'écroule au son de la trompette, la maison de Rahab tout entière est épargnée par Jésus. (...) De même, lorsque ce monde sera détruit au son de la trompette, l'Église, seule, sera sauvée avec tous les siens, parce qu'elle a accueilli les éclaireurs, confessé l'incarnation de Dieu et reçu de Jésus le signe de l'écarlate.

V.  ORIGÈNE (III°s)
 Josué 2, 1-24

1.  Entrer dans la maison de la prostituée pour être sauvé

Jésus envoie des éclaireurs à Jéricho, et Rahab, la prostituée, les reçoit. (...)

Voyons qui est cette prostituée. (...) Oui, qui est-elle, sinon l'Église du Christ, formée de pécheurs venant en quelque sorte de la prostitution ? (...) On trouve d'ailleurs une autre prostituée qui symbolise également l'Église qui s'est rassemblée du milieu des nations païennes : c'est la prostituée que le prophète Osée reçoit l'ordre de prendre pour femme (cf. Os 1,2). Assurément telle est bien la réalité figurée par Rahab la prostituée accueillant les éclaireurs envoyés par Jésus. (...)

De prostituée, elle devient prophète lorsqu'elle leur déclare : Je sais que le Seigneur votre Dieu vous a livré ce pays. Cette femme, jusque-là incroyante et impure, la voici maintenant remplie de l'Esprit Saint : elle confesse le passé, croit au présent, prophétise et annonce l'avenir. (...) Devenue sage (...), elle place sur sa maison un signe d'écarlate, qui va la sauver de la ruine de la cité. Oui ! Le seul signe qu'elle reçoive, c'est l'écarlate, le symbole du sang ! Car elle sait bien qu'il n'y a de salut pour personne sinon dans le sang du Christ.

Quelles sont les instructions données à cette ancienne prostituée ? « Tous ceux qu'on trouvera dans ta maison seront sauvés; muais si quelqu'un sort de ta maison, nous serons quittes du serment que tu nous as fait jurer. » Si quelqu'un veut être sauvé, qu'il entre donc dans la maison de celle qui fut d'abord une prostituée. Et si, même du milieu du peuple de l'ancienne Alliance, quelqu'un veut être sauvé, qu'il entre dans cette maison pour recevoir le salut. Qu'il entre dans cette maison où se trouve le sang du Christ en signe de rédemption. (...)

Que personne ne se fasse illusion, que personne s'abuse : hors de cette maison, c'est-à-dire hors de l'Église personne n'est sauvé. Si quelqu'un en sort, il se rend responsable de sa propre mort. Car là se trouve le signe du sang, là se trouve la purification qui se fait par le sang. (…)

Puissent donc, par ce signe, obtenir le salut, tous ceux qui seront trouvés dans la maison de l'ancienne prostituée tous ceux qui auront été purifiés dans l'eau et l'Esprit Saint et dans le sang de notre Seigneur et Sauveur Jésus-Christ, à qui appartiennent gloire et puissance dans les siècles des siècles. Amen (1 Pi 4,11).

W.  ORIGÈNE (III°s)
 Josué 5, 13 à 6, 21

1.  Le symbolisme de la chute de Jéricho

Jéricho s'écroule au son des trompettes des prêtres.

Oui, dès que retentirent les trompettes, les murs d'enceinte se renversèrent. Nous l'avons déjà dit : cette ville de Jéricho, dont nous voyons les solides remparts abattus par les trompettes des prêtres, est la figure du monde présent. Quelles sont donc les fortifications qui servent de murailles à ce monde ? N'est-ce pas le culte des idoles, les prédictions trompeuses obtenues par des manœuvres diaboliques, les inventions mensongères des astrologues, des devins et des mages, toutes choses dont le monde s'entoure comme de remparts puissants ? Sans oublier les thèses diverses des philosophes, les idéologies dominantes nées dans les cercles des maîtres à penser. Voilà les forteresses élevées et imposantes derrière lesquelles ce monde-ci se retranche.

Mais lorsque vient notre Seigneur Jésus Christ dont le fils de Noun symbolisait l'avènement, il envoie des prêtres lui aussi : ses apôtres. Eux portent en guise de trompettes (...) le message magnifique et divin de la Bonne Nouvelle.

Le premier, dans son Évangile, Matthieu fit retentir la trompette des prêtres. Marc, à son tour, Luc et Jean ont embouché chacun la leur. Pierre aussi a fait résonner les deux trompettes de ses Lettres; de même Jacques et Jude. Jean par ses Épîtres et Luc par ses récits des Actes des Apôtres font vibrer encore les leurs. En dernier lieu, arrive celui qui affirme : J'estime que Dieu a fait de nous les derniers des Apôtres (1 Cor 4,9) ; par les trompettes de ses quatorze Lettres, il foudroie les murs de Jéricho et renverse jusqu'aux fondements les idoles que les hommes se fabriquent et les thèses des philosophes. (...)

Écoute donc notre Seigneur et Sauveur exhorter ses soldats : Ayez confiance, j'ai vaincu le monde (Jn 16,33). C'est lui notre chef ; pour nous, le monde est déjà vaincu; ils sont tombés, les murs sur lesquels s'appuyaient les hommes de ce monde.

Mais cette victoire, chacun doit la compléter en soi-même. Tu as en toi ton chef, Jésus, qui te conduit par la foi. Si tu es prêtre, fais-toi des trompettes (...). Ou plutôt : puisque tu es prêtre - tu es devenu, en effet, de race royale, on t'appelle sacerdoce saint (1 Pi 2,9) -, fais-toi des trompettes (...) à partir des Saintes Écritures. Puise en elles tes pensées, puise en elles tes paroles. (...) Fais sonner ces trompettes, c'est-à-dire : fais chanter les psaumes, les hymnes, les cantiques spirituels (Col 3, 16), fais sonner les révélations des prophètes, les mystères de la Loi, la doctrine des apôtres. Si tu fais sonner ces trompettes-là; si tu fais sept fois le tour des murailles en portant l'arche de l'Alliance; autrement dit : si tu ne sépares pas les commandements de la Loi, lus d'une manière spirituelle, des trompettes de l'Évangile ; si, de plus, (...) le peuple des pensées et des sentiments qui t'habitent fait entendre une voix toujours bien accordée et sans fausse note ; si ne se livrent pas en toi ces combats où la chair a des désirs opposés à ceux de l'esprit, et l'esprit des désirs opposés à ceux de la chair, si tout en toi concorde et s'harmonise (...), alors fais chanter ta joie : pour toi le monde est abattu, il est renversé !

X.  CARDINAL NEWMAN (XX°s)
 Josué 6, 22-25

1.  La foi de Rahab et la miséricorde de Josué

Le successeur de Moïse, qui portait le nom de Josué ou Jésus, se montra tout spécialement le type du Sauveur des hommes dans l'épisode où il fit grâce à l'ennemi lui-même.

Jusqu'à Josué, en effet, il y eut de nombreux exemples de la foi des saints, mais on ne trouve aucune mention de la foi d'un pécheur. La foi a valu aux anciens un bon témoignage, dit saint Paul (He 11,2). De fait, l'Apôtre rappelle la foi d'Abel le juste (Mt 23,25) ; celle d'Hénok qui marcha avec Dieu (Gn 5,22) ; celle de Noé, ce héraut de la justice, dont le nom, associé à bon droit à ceux de Daniel et de Job, reste le type de la sainteté qui sauve les villes coupables (cf. Ez 14,14). L'Apôtre mentionne encore la foi d'Abraham, l'ami de Dieu (Jc 2,23), dont la sainteté avait tant de prix aux yeux du Seigneur qu'il ne lui cacha pas ce qu'il allait faire (Gn 18,17); la foi d'Isaac qui se montra irréprochable; celle de Jacob qui fut juste et saint, même si son histoire présente une anticipation symbolique de la gratuité évangélique; celle de Joseph, soumis à l'épreuve et à la tentation depuis sa jeunesse, mais qui ne commit aucune transgression; celle encore de Moïse, l'homme le plus doux que la terre ait porté (Nb 12,3). L'Apôtre parle donc de Moïse, le prédécesseur immédiat de Josué; bien plus, il parle sans doute de Josué lui-même quand il dit : Par la foi, les murs de Jéricho s'écroulèrent après qu'on en eut fait le tour pendant sept jours (Hé 11,30). Ainsi, jusqu'au temps de Josué, on ne nous donne en exemple que la foi des saints.

Mais dans le verset suivant de l'Épître et dans l'histoire de Josué, nous trouvons un modèle différent : Par la foi, est-il dit, Rahab la prostituée ne périt pas avec les incrédules parce qu'elle avait accueilli pacifiquement les éclaireurs (He 11,31). Pourquoi donc ce changement ? Pourquoi avons-nous une femme pécheresse, tout à la fois épargnée et admise à participer à l'Alliance à cause de sa foi ? Mieux encore, elle a même le privilège d'être l'ancêtre de notre Seigneur. Oui, pourquoi ? Si ce n'est qu'en Josué est préfiguré le règne du Sauveur et que le pardon d'un pécheur en est la manifestation la plus appropriée ?

Le nom de Jésus signifie Sauveur. Il se réfère donc à des pécheurs. Jésus est venu pour appeler non les juste mais les pécheurs à la pénitence (Mt 9,13). Mourir pou un homme juste, c'est déjà difficile. Or le Christ est moi pour nous, alors que nous étions encore pécheurs (Rm 7-8). Josué portait le nom même du Sauveur, c'est pourquoi il exerça le ministère de notre Seigneur. Son premier geste fut un geste de miséricorde. Avant d'entre dans la Terre promise, alors qu'une grande distance il séparait encore l'un de l'autre, la pécheresse fait un acte de foi, et Josué, par ses représentants, un acte de grâce. Aussi, quand il parvient à la ville du Mauvais, lorsqu’il l'investit avec les trompettes, lorsqu'il la prend et la détruit entièrement, en ce jour de jugement, Rahab attache à sa fenêtre le cordon écarlate et sa maison se transforme en une Église : elle et tous ceux qui se réfugient dans maison sont sauvés.

Voilà l'histoire de Rahab. Elle nous remet en mémoire la toute bienheureuse pénitente, cette femme pécheresse qui survint et se tint derrière, en silence et en pleurs, aux pieds de notre Seigneur qui lui adressa ces paroles pleines de grâce : Ta foi t'a sauvée. Va en paix (Lc 7, 37-50).

Y.  ORIGÈNE (III°s)
 Josué 9, 3-27

1.  Ces Gabaonites attachés au « vieil homme ». 

Dans la maison de mon Père, il y a beaucoup de demeures, déclare le Verbe de Dieu (Jn 14,2). (...) Eh bien ! ces Gabaonites dont on vient de raconter l'histoire me paraissent représenter une minuscule partie de ceux qui seront sauvés et, par ailleurs, ils n'échapperont pas à la flétrissure d'un certain déshonneur. Ils deviennent, en effet, tu l'as vu, fendeurs de bois et porteurs l'eau, condamnés à se mettre à la disposition du peuple de Dieu et au service de son autel, car ils ont agi avec ruse et fourberie, (...) en venant à Jésus couverts de leurs vieilleries pour lui demander seulement la vie sauve.

Il me semble que leur manière de faire a valeur de figure : il y a dans l'Église des croyants sincères qui ont foi en Dieu et obéissent à ses commandements, ils montrent de la piété envers les serviteurs de Dieu et désirent se mettre à leur service, ils sont empressés et pleins d'ardeur pour orner l'église ou remplir une fonction dans le culte; mais dans leur conduite et leur vie prive, ils sont livrés à l'impureté, englués dans les vices ; ils n'ont absolument pas dépouillé le vieil homme et ses agissements (Col 3,9). Enveloppés de leurs vieux péchés et de leurs impuretés comme les Gabaonites l'étaient de leurs vieilleries, les pieds chaussés de vieilles sandales, ils gardent leur foi en Dieu et leur attachement au clergé et au culte de l'Église, mais ils ne montrent dans leur conduite aucun progrès, aucun renouveau intérieur. A ces gens-là, Jésus notre-Seigneur accorde bien le salut; cependant ce salut ne les préserve pas de quelque déshonneur. (...)

Pour moi, je ne voudrais pas obtenir le salut dans 1i rangs des Gabaonites, ni être compté parmi les fendeurs de bois et les porteurs d'eau ! Je désire recueillir mon héritage et recevoir ma part de Terre promise au milieu des Israélites ! (...)

C'est à la mesure de leur foi que Jésus a jugé les Gabaonites. Rahab la prostituée, parce qu'avec toute sa maison, elle s'était complètement engagée dans son acte de foi en accueillant si généreusement les éclaireurs d'Israël fut, elle, associée et incorporée totalement au peuple d'Israël. (...) Mais ceux qui étaient moins poussés par désir de communion avec la nation israélite que terrifiés par la peur de leur propre perte, ceux qui étaient venus trouver Jésus en usant de duplicité et de fraude, comment auraient-ils pu mériter de jouir d'une vie libre de participer au Royaume, alors qu'ils agissaient en esclaves rusés ? (...) Ils avouent avoir entendu raconter et bien connaître les merveilles accomplies par le Seigneur pourtant ils n'ont rien fait qui aille dans le sens de Ici foi ni de leur admiration pour de si grands prodiges. C'est pourquoi Jésus, constatant le caractère étroit et mesquin du projet dicté par leur foi, use envers eux d'une mesure très équitable : ils obtiendront d'être sauvés par égard pour leur démarche de foi, si petite soit-elle mais ils ne recevront pas la plénitude du Royaume et de la liberté.

Quant à nous, essayons de saisir l'enseignement caché sous ces figures. S'il en est parmi nous dont la foi limite à venir à l'église, à incliner la tête devant les prêtres, à offrir leurs services, à honorer les ministres Dieu, à contribuer à l'ornementation de l'autel et l'église, tout en ne montrant aucun zèle pour amender leur conduite, corriger leur comportement, se dépouiller de leurs vices, cultiver la chasteté, dompter la colère, réprimer l'avarice, refréner leur avidité, supprimer de le bouche les méchancetés, les niaiseries, les plaisanteries grossières, les dénigrements empoisonnés, ces gens-là qui ne veulent pas se corriger, mais persévèrent dans leurs vices jusqu'à l'extrême vieillesse, qu'ils le sachent bien, le Seigneur Jésus ne pourra que les assimiler et les associer aux Gabaonites.

Bien plutôt, frères, en remplissant notre ministère d'ambassadeurs de la parole de Dieu (2 Cor 5,20), nous vous en supplions : tant que nous avons la possibilité de nous corriger, efforçons-nous, empressons-nous de rejeter les vieux haillons souillés de nos vices pour être associés aux fils d'Israël et participer à leur liberté.

Z.  ORIGÈNE (III°s)
 Josué 10, 1-14 ; 11, 15-17

1.  Les justes sont inévitablement attaqués

Dès qu'on a conclu une alliance avec les fils d'Israël, dès qu'on est devenu leurs associés, leurs familiers, les amis d'hier se changent en ennemis. Ainsi en fut-il pour les Gabaonites : ils avaient fait un traité de paix avec les fils d'Israël; aussitôt le Jébuséen, roi de Jérusalem, marche contre Gabaon pour l'attaquer avec quatre autres rois qu'il avait convoqués. Alors les Gabaonites voyant les cinq rois coalisés contre eux, sans se confier du tout en leurs propres forces ni en leurs troupes, envoient des émissaires à Jésus pour lui demander des renforts. Lui, sur l'indication de Dieu, se porte au secours des Gabaonites. C'est alors que vont se produire dans le ciel des événements prodigieux. (...)

Essayons de discerner la signification spirituelle de tout cela. Lorsqu'une âme humaine a fait alliance avec Verbe de Dieu, elle peut être sûre qu'elle aura aussi des ennemis, car ceux qu'elle tenait auparavant pour amis vont se transformer en adversaires. Elle doit s'attendre non seulement à endurer des assauts de la part des hommes, mais elle peut aussi être certaine qu'un même danger la guette de la part des puissances du mal et des esprits mauvais. De fait, celui qui recherche l'amitié Jésus doit savoir qu'il devra supporter l'hostilité d’un grand nombre. Écoute l'apôtre Paul, il confirme cette vérité quand il dit : Tous ceux qui veulent vivre en hommes religieux dans le Christ, subiront la persécution (2 Tm 3,12). Salomon affirme de même : Mon fils, si tu viens te mettre au service du Seigneur, prépare-toi à l'épreuve (Sir 2,1).

Aujourd'hui encore, les habitants de Gabaon - il y en a de tout genre - sont assiégés à cause de l'alliance conclue avec Jésus, et cela bien qu'ils ne soient que de modestes coupeurs de bois et porteurs d'eau. C'est dire que même si tu es le dernier dans l'Église, puisque tu as des liens avec Jésus, tu subiras l'assaut des cinq rois.

Cependant les habitants de Gabaon ne sont ni abandonnés ni méprisés de Jésus et des chefs et prêtres d'Israël ; au contraire, on se porte au secours de leur faiblesse.

Ne te semble-t-il pas qu'il en est ainsi chez nous ? N'est-ce pas justement ce que demande l'Apôtre en prescrivant : Encouragez les pusillanimes, portez les faibles, soyez patients envers tous (1 Th 5,14), et ailleurs : Vous, les forts, portez les infirmités des faibles. (Rm 15,1). C'est de cette manière que Jésus, avec ses chefs et ses généraux, assiste ceux qui, à cause de son nom, sont attaqués par les forces du mal.

AA.  ORIGÈNE (III°s)
 Josué 10, 1-14

1.  Le mystère du jour prolongé

Jésus, voyant la main de Dieu combattre à ses côtés et la bataille se dérouler avec un complet succès, adresse au ciel une prière extraordinaire, sans exemple : Soleil arrête-toi sur Gabaon ! Et toi, lune, sur la vallée d'Ayyalon, jusqu'à ce que je triomphe de ce peuple ! » Et i soleil s'arrêta et la lune s'immobilisa jusqu'à ce que i Seigneur eût tiré vengeance de leurs ennemis. Le soleil s'arrêta au milieu du ciel et tarda à se coucher pendant un jour entier. Il n'y eut pas de jour pareil avant ni après celui-là. (...)

Ces prodiges accomplis par la puissance divine parlent d'eux-mêmes au long des siècles; nul besoin d'ajouter une explication pour faire ressortir l'éclat de ces miracles. Mais la signification spirituelle qu'ils renferment, cherchons à la pénétrer. (...) Nous voudrions, si possible montrer comment Jésus notre Seigneur a augmenté la durée de la lumière et prolongé le jour pour le salut des hommes et pour la ruine des puissances ennemies.

L'avènement du Sauveur, en effet, était déjà la fin du monde. Il disait lui-même : Convertissez-vous, car le Royaume des cieux est tout proche (Mt 4,17). Mais il a différé le jour de la consommation, il l'a retenu, il lui a défendu de paraître. Car Dieu le Père, voyant qu'en Jésus seul se trouve le salut des nations, lui déclare : Demande- moi et je te donnerai les nations pour héritage et les confins de la terre pour domaine (Ps 2,8).

Ainsi, jusqu'à ce que la promesse du Père soit accomplie et que les Églises se soient accrues des diverses nations de la terre, jusqu'à ce que l'ensemble des païens soit entré dans l'Église pour qu'enfin Israël tout entier soit sauvé (Rm 11, 25-26), le jour est prolongé; sa chute est retardée, jamais le soleil ne se couche. Et cependant il ne cesse de se lever chaque fois que, dans le cœur des croyants, le soleil de justice (Mal 3,20) répand la lumière de la vérité. Mais lorsque le nombre des croyants aura atteint sa pleine mesure (cf. Ap 6,11) et que sera venue l'époque dénaturée et pervertie de la dernière génération, lorsque, par suite de l'iniquité croissante, la charité de beaucoup se sera refroidie (Mt 24,12) et qu'un petit nombre seul restera en qui on puisse trouver la foi (Lc 18,8), alors les jours seront abrégés (Mt 24,22).

Car le Seigneur sait aussi bien prolonger le jour, lorsque c'est le temps du salut, que l'abréger, lorsque c'est le temps de l'épreuve et la perdition. Quant à nous, tant que nous avons la clarté du jour et que se prolonge pour nous la durée de la lumière, conduisons-nous honnêtement comme on le fait en plein jour (Rm 13,13) et accomplissons les oeuvres de la lumière.

AB.  CARDINAL NEWMAN (XX°s)
 Josué 24, 29-31

1.  Pourquoi la Bible ne dit-elle rien de la mort de Josué ? 

A la mort de Josué, on ne nous parle ni de lamentations de la part de ses amis, ni d'honneurs spéciaux qui lui auraient été rendus.

Abraham fut enterré par ses fils Isaac et Ismaël (cf. Gn 25) ; Isaac le fut par ses fils Esaü et Jacob (cf. Gn 35,29) ; pour Jacob, le deuil dura soixante-dix jours, puis ses fils le transportèrent d'Égypte au champ de Macpéla, dans la terre de Canaan (Gn 50, 3.13). Joseph fit jurer par serment à ses frères qu'ils emporteraient ses ossements hors d'Égypte quand ils quitteraient le pays (cf. Gn 50,25) ; et, de fait, ils exécutèrent leur serment. Quant à Moïse, c'est le Seigneur qui l'enterra et personne ne sait où se trouve son tombeau (Dt 34, 5‑6), afin que, selon la tradition, son peuple ne puisse lui rendre des hommages excessifs. Lorsque Samuel mourut, de nouveau tous les Israélites s'assemblèrent pour célébrer son deuil (1 Sm 25,1).

Mais Josué ne fut enterré ni par des fils, ni par le peuple assemblé, peut-être pour nous enseigner à élever nos cœurs vers celui qui ne ferait l'objet d'aucun deuil car il est le Vivant parmi les morts (Lc 24,5). Pendant quelques heures certes, il se coucha dans le tombeau, mais, tandis qu'il y reposait, il eut le pouvoir de rendre la vie aux morts par son contact. Ainsi, lui, le premier, et eux, après sa propre résurrection, tous ont la puissance de ressusciter pour la vie éternelle. 

IV.  COMPLEMENT : QUELQUES REPERES ESSENTIELS

La basilique de Ste Marie-Majeure semblait présenter à l’origine :

· Dans l’abside des scènes de l’enfance de Jésus, autour d’une « Vierge à l’Enfant » semblable à l’icône de la Madone (Salus populi romani) présentée actuellement dans la chapelle Pauline.

· Dans la nef, 42 mosaïques représentant des scènes de l’Ancien Testament. Il en reste actuellement 27 des 42 d’origine. 

Pour comprendre le rapport entre Marie et toutes les mosaïques présentées (la catéchèse des Pères), il faut essayer de se faire une idée du programme iconographique de la première basilique, qui fut rafraîchi au XII° siècle.

L’habitude antique était de présenter les Ecritures de manière apparemment linéaire : Création, Chute, les patriarches, Moïse et Josué (figure de Jésus). Les 42 mosaïques se référaient donc aux six premiers livres de la Bible, l’Evangile du Christ devant être décrypté à partir de l’Ancien Testament.

Un bon exemple de cette catéchèse linéaire et symbolique est le « Dialogue avec Tryphon » écrit par l’apologiste saint Justin au milieu du II° siècle. On pourrait se demander si ce célèbre texte patristique n’a pas servi de modèle ou d’inspiration à l’iconographe de Sainte Marie Majeure.

La linéarité des scènes bibliques n’était pas pure description textuelle, elle évoquait le Christ, le Logos mystérieusement pré-existant dans l’histoire d’Israël par le biais de différents détails (étonnants) du tableau. A nous de les repérer.

Il  y a eu aussi des modifications dans l’ordre des scènes, appelées par le cadre liturgique du sanctuaire. L’autel, par exemple, devait être entouré de scènes eucharistiques. Le baptistère (antique) qui était, comme souvent, à la droite de l’autel, pouvait être surplombé de figures baptismales, bousculant ainsi la chronologie biblique. La suppression de cette cuve à la fin du V° siècle, remplacée par le baptistère du Latran nouvellement construit, amena sans doute la disparition ou le déplacement de ces scènes bibliques devenues inutiles.

Et puis il y eut la construction de plusieurs chapelles latérales dont trois sont importantes : 

· A droite, près du chœur, la « chapelle du chœur hivernal » fut aménagée à une époque assez ancienne : les chanoines y priaient. Cette chapelle fut convertie au XVII° siècle en baptistère. Y-a-t-il eu destruction de mosaïques ?

· Au XVI° siècle, le pape Sixte V fit construire la chapelle Sixtine pour protéger les reliques antiques, la célèbre crèche qui contient (depuis le VII° siècle) un morceau du berceau de Jésus. Trois mosaïques furent détruites (copies conservées).

· Au XVII° siècle, le pape Paul V fit édifier la chapelle Pauline en face de la chapelle Sixtine. Des mosaïques furent probablement détruites ou déplacées (pas de copies de ces mosaïques).

De nombreuses mosaïques ont également été détruites par le temps. Les tableaux antiques comportaient généralement deux scènes juxtaposées, et celles du bas ont souvent été abîmées par l’humidité. Nous le constaterons.

Enfin, la christologie antique du Logos pré-existant, chère aux premiers Pères, n’était plus comprise à la Renaissance, et l’on ne voyait plus du tout le rapport de ces scènes de l’Ancien Testament avaient avec la Mère de Dieu. Alors, au lieu de les conserver précieusement, on vit apparaître dans la nef de mauvaises peintures illustrant la vie (apocryphe) de Marie, la Madone déconnectée de la méditation biblique de l’Eglise, de sa vie spirituelle.

V.  DISTRIBUTION POSSIBLE DES 42 MOSAÏQUES DE LA NEF

En italique, quelques suppositions…

	La Création
	M 1 - Moïse adopté par la fille du Pharaon

	La Création
	M 2 – Mariage de Moïse et de Sippora

	La Création
	Rencontre de Moïse et d’Aaron

	La Création
	Moïse devant le Pharaon

	A1 - Abraham et Melchisedek
	La Pâque des Hébreux

	A 2 - L’hospitalité d’Abraham
	M 3 - Le passage de la Mer Rouge

	
	

	A 3 - Abraham et Lot se séparent
	M 4 - Les cailles dans le désert

	Sodome et Gomorrhe
	M 5 - L’eau amère devient douce

	
	

	Le sacrifice d’Isaac
	M 6 - Victoire de Dieu sur Amaleq

	Le mariage d’Isaac et de Rebecca
	M 7 - La révolte de Coré

	
	

	
	

	J 1 - Esaü et bénédiction de Jacob
	M 8 - Mort de Moïse et nouvelle Loi

	J 2 - Jacob accueilli chez Laban
	Jo 1 - Passage du Jourdain et Jéricho

	J 3 - Mariage de Jacob et Rachel
	Jo 2 - Josué, le général de Dieu et les espions

	J 4 -Jacob et les moutons de Laban
	Jo 3 - Chute de Jéricho et Arche d’Alliance

	J 5 - Départ de Jacob
	Jo 4 - Josué secourt les Gabaonites

	J 6 - Jacob rencontre Esaü
	Jo 5 - Josué combat les Amorrhéens

	J 7 - Jacob chez les Sichemites
	Jo 6 - Josué arrête le soleil et la lune: victoire !


� Les Basiliques Majeures de Rome, de Roberta Vicchi, Editions Scala, p. 147.


� Cf. L’exégèse chrétienne aujourd’hui, Fayard, 2000.


� L’antiquité représentait pas directement la glorification de Marie, son couronnement, mais la « dormition » dont nous avons une représentation sous la grande mosaïque du couronnement, au centre. La Vierge s’est « endormie » à sa mort et elle s’est réveillée au ciel dans les bras de son Fils devenu une « mère » pour elle. La Vierge, fille de la terre, est décédée comme toute « âme » humaine, elle a connu la fragilité humaine et la mort pour pouvoir ressusciter : l’amour de Dieu s’exprime et grandit dans la fragilité de nos existences. 
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� Traité des Mystères, SC N° 19 bis, XXIX, p.123
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� Isabelle de la Source, ibid., p.205. In « Exposé 8, De la Résurrection des morts, n°9-10 ».


� Isabelle de la Source, Lire la Bible avec les Pères, Tome 3, p. 11. In « Homélie 1 sur Josué, N° 1 à 7 ».


� Isabelle de la Source, ibid., p.13. In « Sermon Joshua, a Type of Christ and His Followers ».


� Isabelle de la Source, ibid, p.15. In « Traité des Mystères, Livre II, n° 5-10 ».


� Isabelle de la Source, ibid., p.24. In « Homélie 3 sur Josué, n° 3-4 ».


� Isabelle de la Source, ibid. p.36. In « Homélie 7 sur Josué, n° 1 ».
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� Isabelle de la Source, ibid., p.52, in « Homélie 10 sur Josué, n" 1-2-3 ».
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